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AVERTISSEMENT \ 

N donnant cet Ou- 
vrage au Publie , je 
n’ai point cherché la vaine ; 
gloire de m’ériger en Au-' 
teur. Je n’ai pour but que 
fon utilité. Je fuis d’autant 
mieux fondé, que ce ! Traité* 
eft établi fur les principes cer- 
tains des.;Méchaniques , & 

- * 
a 



i 



AFB R F M S B: M.BHT. > 

\ 

d’ «ne Phyfique: inc,ofîteftablct. 
te premier Songe exgîiqnôl^ 
dée que je me fuis pro 
pour traiter mon fujet. Afin 
de le rendre plus intelligible * 
& à la p ottéç de tous les efprits,. 

je fais intervenir, des Divinités, 

* 

entre lefquelles,leur donnant 

' / , ' ! 

les attributs qui leur convien- 
nent, je fais naître des entre- 
tiens familiers ; par ce moyen 

. v ‘ r • • 

celui qui ne cherchera que la. 
curiofité y trouvera un amufe- 
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ÆFERTJSS EM E NT 
«acnrutilc, & ceux qui fcuhai- > 
4»rcm de s%iftrs^e,n ? eîi pour- 
ront rctirèrqoe de^rand sa van- 
nages, -Après avoir dans ie fé- 
cond & le trorfiéme Songe a- ; 

" • < • /* 

natomifé les Minéraux & les 

' ^ v i ... ' 

V egetaux, dans le quarriéme je 
donne la defcription du corps 
humain ; par laquelle je fais 
voir le rappprtdes trois régnés, 

•* t - ■ * 

celui des Minéraux des Vé- 

*•»' ' 

getaux, & des Animaux 5 dou 

t 

Ion doit conclure que fans une M 

* * •* 
aij 
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AVERTISSEMENT. 

4 

connoiflance parfaite des deux 
premiers 3 Ton ne peut abfolu- 
ment poffeder la Médecine , 

fi néceffaire pour la çonferya- 

\ • ' 

don du dernier. 
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MEDITATIONS, ET SONGES 
fur' tous les Corps dont la Médecine 
tire les plus grands avantages , pqpr 
guérir le Corps humain. 

PREMIER SONGE. 

’Importe quelle Province r 
m’ait vu naître. Mon'pere , 
dans le lieu où j’ai pçis naif- 
Tance', tenoit un rang diftin- 
gué. Jetois encore enfant , quand la 
mort me l’enleva •, §ç par les pertes con- 
sidérables qu’il fit , il ne me laiCa que 
les tiiftes débris d’une fortune brillante* 
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PHYSIQUE 




% Traite de Pkyjique , 
qui n’euflent pas fuffi pour mon éduca*- 
tion , fi. des parens riches ne s’en fufient 
chargés. Des mon enfance , au milieu 
des jeux attachés à ce premier âge , je 
leur fis connoître que je, n’étois pas nés» 
' fans de. grandes difpofitions pour les 
i Sciences. Les Maîtres qu’ils me donnè- 
rent s’apperçùrent bien-tôt des progrès 
que je devois faire un jour. L’Etude , 
dans un âge fi tendre , fit mes uniques 
plaifirs : j’etois peu porté pour les amu- 
femens de la Jeunefie j plus j’avançois 
en âge , plus j’aimois à m’inftruire : on 
ne négligea rien pour perfectionner des 
ralens , avec lefquels il paroifioit que le 
Ciel m’avoit fait naître. Curieux d’ap- 
prendre toujours quelque chofe de nou- 
veau , je parvins , par mes veilles & mes 
. applications , à l’heureux point de rai- 
fonner fur les Sciences & fur les Arts j, 
avec goût -, je puis dire même fans vani- 
té , avec quelqu’avantage. 

Ainfi ,‘les belles années de ma pre* 
- miere jeunefie fe font ecoulees 5 lans 
m’en appercevoir , à nourrir mon efprit 
- . d’une infinité de belles connoifiànces , 
qui font d’une grande confolation â 
l’homme , quand il n’elt pas favorifé de 
!: la fortune. Cependant , parvenu à l’âge 
mfir , ( tems où l’on doit erabrafler un 
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fur toiite la Nature . j 

,^tat ) il m’y falloit penfer plus qu’un 
autre , puifque j’avois prefque tout per- 
du en perdant mon pere. J’en devois 
choifir un , qui pût me foutenir avec 
quelque honneur dans le monde j mais > 
toujours indéterminé fur celui que j’em- 
braflerois , plufieurs années s’écoulèrent, 
. fans qu’il tût poflible de me fixer, La 
Campagne ayoit pour moi des charmes 
. infinis. Un çertain nombre d’amis , dont 
j’étois environné , me la rendoir encore 
plus agréable. Je les aimois , 8c j’en étois 
aimé. Dans le féjour que nous habitions, 
peu éloignés les uns des autres , nos 
amufemens étoient les mêmes. Les bois 
. que nous avions dans notre voifinage , 
& un peu plus loin une belle 8c immen- 
fe >Foret , où les Bêtes fauves font leur 
retraite ordinaire , nous invitoient fans 
celle au plaifir de laChalfe. J’aimois ce 
noble exercice } 8c fouvent me faifoit-il 
oublier ma fituation , &c ce que j’avois 
à faire. 

Un jour , rêveur 8c_ mélancolique , je 
me livrais à de férieufes réflexions , 
quand mes aimables Voifins , qui me 
vouloient de toutes leurs parties , m’en 
vinrent tirer. Quelqu’envre que j’eufle 
d’être feul pour le, moment ? il me fallut 
ceder à leurs inftances , 8c les accompa- 

■A ij 


Digitized by Google 


4 Traité de PhyJicjue 
gner dans une Chafle , ou la complai- 
lance, cette fois , plus que le goût , me 
conduifoit. Déjà nous étions arrivés à 
l’endroit de la Forêt , ou l’on s ttoit pro- 
pofé de prendre cet exercice : on avoit 
lâché les chiens ; ils ne tardèrent pas de 
rencontrer; ils lancèrent la Bête, & le 
Cors de Châflè nous avertit» Mes Amis , 
au bruit ne furent plus à eux ; ils prêtè- 
rent la bride à leurs chevaux , & fuivi- 
rent l’appel. Je ne me fentis pas la même 
ardeur ; cependant , je me mis en devoir 
«de les fuivre , mais fans preflèr le pas de 
mon cheval , & bientôt je les perdis de 
vue. La profonde mélancolie , dans la- 
quelle ils m’avoient trouvé , ne me quit- 
toit pas j elle étoit même fi forte , que 
bientôt elle me fit perdre la.pifte & l’i- 
dée de la Chalïè. Accablé par mes rêve- 
ries , nullement maître de moi-même , 
je fus comme contraint de mettre pied 
à terre , dans un endroit un peu plus dé- 
garni d’arbres , & où un tendre gazon 
fembloit m’inviter à prendre du repos. 
J’attachai mon cheval ; alors ne penfant 
plus au plaifir de la Chalïè , je me vis a£- 
failli de mille réflexions , qui , fans me 
déterminer , ne laifloient pas de me fa- 
tiguer : mais ^e Dieu Morphée en fuf- 
jjendit le cours en me faifant iofenfibio» 
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fur toute la Nature* ' 5 

ment goûter la douceur de Tes pavots. 
Au milieu du fommeil , quels longes 
agréables n’eus-je point 1 
Je me trouvai dans des Jardins enchan- 
tés, auflî beaux que ceux des Fées, &£ 
tels que la Fable nous les reprefente. Ma 
curiofité , poulïee par quelque chofe de 
furnaturel , m’engageoit à la farisfaire. 
D’abord , jettant la vûe fur tout ce qui 
m’environnoit , j’avançai dans une Allée 
faite en forme de Berceau , au bout de ; 
laquelle une porte ouverte me laillà voir 
des labyrintes, ôc des bofquets ingénieu- 
sement pratiqués , communiquant les 
uns dans les autres. Jamais rien de fi 
beau n’avoit frappé mes yeux. En m’y 
promenant long-tems , j’y trouvai de 
• quoi fatisfaire ma curiofité. Mais , par- 
courant tous ces endroits charmanrs , 
lans m’arrêter à aucun par préférence , 
tout d’un coup je fus faifi d’étonnement 
par une voix extraordinaire^, qui frappa 
mes oreilles : Avance , Mortel errant , & 
volage , me dit cette voix inconnue. 
Malgré la frayeur , qui tout à coup s’em- 
para de mes fens , je tournai la tête du 
côté que j’avois entendu ces paroles, Sc 
j’apperçûs un jeune homme d’une rare, 
beauté , d’une phyfionomie riante , &: 
d’une figure plus qu’humaine, tel que 


f « 
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6 Traité cle Phyfiqüe 3 
l’on nous repréfente les Divinités. Il te- 
noit en main un flambeau , d’où fortoit 
un feucelefte , qui tout d’un coup m’ern- 
brafa. A la vue d’un tel objet , ma 
frayeur fe diflipa. De l'étonnement où 
fa prefence m’avoit jetté , je tombai 
dans l’admiration , & plein d'une timi- 
dité refpe&ueufe , je voulus me profter- 
ner la face contre terre , & rri’excufer de 
la hardiefle que j’avois prife de vifiter 
un lieu , qui paroifloit n’être pas le fé- 
jour des mortels. La Divinité , qui s’ap- 
perçut de mon embarras , me tendit 
gracieufement la main , & me pari# 
dans ces termes : 

« Raflurez - vous , jeune homme : 
» l’Etre fuprême a permis pour votre 
» avantage , que vous foïez entré dans 
*> ces lieux , que j’habite , avec mes 
« fœurs , qui font la charmante Na- 
»• tu re j & l’obligeante Histoire î 
« Suivez-moi , je veux voiis prefenter a 
*» elles. « Ce Dieu complaifant 5c bénin 
mefit traverfer plufieurs Allées. Bientôt 
' je me trouvai devant la face d’un Châ- 
teau , dont les dehors me parurent fu-‘ 
perbes , & au-delà de tout ce que l’on 
peut imaginer. Le refpeéfc, & la crainte 
d’oflènfer la Divinité , qui m’avoit or- 
donné de la fuivre , ne me permirent 
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fur toute là Mature», * ' 7 

pas d’en confiderer toutes les beautés. 
Elle me fit palier par plufieurs Gallecies, 
8c dans des appartenons , dont l’ordre 
8c l’arrangement répondoieot au, dehors, 
de l’Edifice , qui ne pouvoir avoir été 
conftruit que pour les Divinités., qui 
l’habitoient; en effet. 

Celle que je fuivois s’apperçut que ma 
curiofité n’étoit pas fatisraice. Elle, me 
tint ce difcours : »> Vous autres Mortels , 
w ne cherchant en tout que ce qui flatte 
» les fens ; vous négligez entièrement le 
» folide, 8c rutile.Tout ce qui fe préfen- 
» te à vos regards, curieux , e.ft pour vous 
»> un fujet d’admiration : cependant , ce 
» que vous voyez ici, n’eft pas compa- 
» rable à la Bibliothèque où je vous con- 
»' duis.C’eft le feu! appartement qui doit * 
*. flatter votre curioncé. Nous y trouve- 
•j- rons mes foeurs. Je les entends -, elles 
» viennent au-devant de moi . n 

En entrant dans une grande chambre , 
ornée d’une nombreux quantité de Li- 
vres, j’apperçus en effet les deux Déeflès. 
Leur fig»rey& leur bonne mine,ne le ce- 
doiten rien à celle de leur frère. Elles 
vinrent au-devant de lui \ les civilités, & . 
les témoignages d!amitié,furent récipro- 
ques de part 8c d’autre. La préfence de 
, ccs deux Déeflès ne fit que redoubler 

. A iiij : 
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$ 1 Traité de Phyjique > 
mon refpeéh Dans lune , fous des de- 
hors charmans , j’entrevoyois une {im- 
plicite noble *, l’autre , dans fes yeux: 
brillans 2c vifs me laifloit apperce'voir 
une grande fagacité. Pour le Dieu qui ' 
m’accompagnoit , ou qui plutôt , me 1er- 
voit de guide , il renfermoit en lui la 
fource féconde de toutes lesplus belles 
imaginations. Une des Déefles lui parla 
dans ces termes. 

» Illustre Genie , nous fommes 
« charmées de vous revoir plutôt que 
» vous ne nous l’aviez fait elperer* Quel 
» eft ce jeune homme , qui vous accom- 
» pagne ? Comment avez-vous pu fouf- 
*» frir qu’il vînt profaner des lieux ou 
*> aucun Mortel n’a droit d’entrer ? « * 
Charmante Nature, lui répondit le 
Genie , & vous obligeante Histoire , 
calmezrVous : celui que vous voyez, eft pro- 
tégé de la Divinité fuprême. Il leur raconta 
comment il m’avoit trouvé , ce qui s’é- 
toit pâlie entre nous jufqu’au moment > 
qu’il venoit de me préfenter à elles *, 2e 
le tournant de mon côté , il me dit ï 
Heureux Mortel , vous allez, être inftruit 
de ce que vous ignorez. : Tout ce qui s’ eft 
pajje de plus caché dans votre intérieur m' eft 
entièrement connu ; vous allez, en être in for- ■ 
mé ; Se continuant enfuite d’adreÜèr la > 
parole aux DéelTes 3 il leur dit ; 
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fur toute la Nature. . ^ 9 

» Ce jeune homme , dès fa plus ten* 

» dre jeunefle m’eft confié par l’Etre fu- 
» prême : j’ai été chargé de lui faire cul- 
» tiver les talens dont fort efprit eft or-«' ' 
»> né , & j’ai tout mis en ufage pour avoir 
» quelque fatisfa&ion de mon Eleve » 

« mais comme , pour mieux jouir de la 
*> vie , il faut avoir goûté du bien & du 
*• mal , j’ai paru pendant quelque tems 
» l’abandonner à lui - meme. Alors » 
w comme un Vaifleau , qui , fans Pilote, 

» vogue au gré des flots , & <^ui va fe bri- 
» fer contre quelque rocher j fon elprit 
w volage & inquiet , marchant fansgui- 
• » de , & fans flambeau , alloit le faire 
» tomber dans quelque précipice j mais 
t* le Souverain Maître de l’Univers , 

» pour ne pas voir périr fon ouvrage , l’a 
« conduit dans ces lieux , afin d'y trouver 
n les fecours dont il a befoin. C’eft ici 
» que par fa Toute - Puiflànce , mon 
« Eleve va rentrer dans la voie qu’il 
*> a voit quittée : c’eft icy qu’il va trouver 
» les fenriers qui , l’écartant du vice > le 
** ‘orront dans le chemin de la ver- 
»» tu(BR:’eft en fuivant cette route tra- 
« cée par la Divinité , qu’il terminera • 
* dans le bas monde le tems de fon exil. 

» Mais il lui faut choifir un état de vie ' 
v. quille fixe entièrement. L’obligeante 



Traite de Phyjtquè , 

» Histoire peut l’aider dans le choix 
» qu’il en doit faire» « 

Surpris , ôc charmé de tout ce que je 
Venois d’entendre,& d’apprendre du dis- 
cours du Geniè , j’allois le remercier de 
fes attentions, & de fes bontés pour moi } 
je penfois aulfi a Supplier l’obligeante 
Histoire de le rendre à la priere que 
fon frere venoit de lui faire en ma fa-* 
Veur , lorfqu’elle me prévint en lui ré- 
pondant en ces termes : « Il eft jufte , 
» Illustré Genie , dé remplir les def- 
» feins de l’Etre Suprême , qui vous a 
i> confié l’éducation de ce jeune homme. 
” L’intérêt que vous y prenez m’engage 
» avec plainr à lui faciliter les moyens 
» d’embrafTer un état : « Après ces mots , 
la DéelTe , fe tournant démon côté, me 
dit : *» Pour faire un choix qui vous con- 
»> vienne , je ne vous demande que de 
*» faire attention fur tous les différens 
»» états que l’homme peut embralïèr , &C 
» defquels , les uns après les autres , je 
*» veux vous faire connoître les defagré- 
»* mens qui y font attachés , aufirbien 
»» que l’utilité , de les avantages qRn en 
» peut tirer. 

Je préparai mes efprits à profiter des 
éclairciflemens que me promettoit la 
DéelTe. En effet , elle commença dès 



fur toute la Nature. î t 
î’inftant à me tenir fa parole. Mais com- 
me il feroit trop long de raconter icy 
tout .ce qu’elle me dit* & me démontra à 
ce fujet *, il me fuffit dé dire que je m’ar- 
rêtai à la Médecine , étant un Art tout-a- 
fait conforme à més inclinations. Alors 
la Na tu ré , & le Genie , qui s’étoienc 
un peu écartés de nous, s’en rapproché-»' 
rent, & I’Histoiri leur porta la parold 
en ces termes : 

» Je fuis charmée d’avoir réujffi en et 
»que fouhaittoit de moi I’Illustr* 
» Genie. Je lui remets fon Eleve 5 mais 
» dans le choix qu’il fait de la Médeci- 
»» ne , il ne pourra réuffîr fans l’agré- 
»» ment de la Charmante Nature. 
» Je fuis perluadée que par les mêmes 
» confîdérations qui m’ont engagée à 
» lui être favorable , elle ne lui refufera 
» pas là proteéfcio n < 

»> Avec plaifir je la lui accorde , reprit 
« la Nature ; &,comrae il ne peut par- 
« faite ment polfeder l’Art qu’il embraf- 
»<fe* qu’il n’en içache les premiers élé- 
**' mens , & que vous les tenez de moi $ 
» Illustre Genie , je me décharge fur 
«• vous du foin de l’inftruire, & je fo&- 
» haite aiiflï que , fous le nom &' Afcle-* 
u piade , il reçoive encore vos infim- 
» étions , & que , fous ce même nom , 


Digitized by GoogI 


Il Traité de Phyjique ; 
v l’obligeante Histoire le fafïè un 
« jour connoître à la pofterité. Elle fe 
rue, & I’HistoiRe prenant la parole j 
« Heureux Afclepiade , me dit-elle , 
-*» en profitant des leçons que doit vous 
** donner I’Illustre Genie , vous con- 
*» noîtrez les bontés de la Charmante 
** Nature, & je remplirai Tes derniers 
* fouhaits. Mais , continua-t-elle , êtes- 
" vous vraiement réfolu de faire le choix 
*» pour lequel je vous ai fait naître du 
** penchant î Si vous n’avez plus d’autre 
** envie, tout ce qui par le pafïe vous 
» avoit fait le plus de plaifir , tout ce qui 
« jufques ici vous avoit amufé, vadefor- 
” mais vous paroître infipide , & même 
« vous ennuiera : vous ne trouverez 
” de fatisfaébion , que dans ce qui aura 
» rapport à l’état que vous venez d’em- 
*» brader. Eprouvez dès - à - prefent , fi 
« votre goût fe décide véritablement en 
« faveur du choix que vous venez de 
« faire. Voici quantité de Livres , tous 
M des plus curieux , traitant chacun de 
« matière différente , & intéreffante , & 
« defquels , fans avoir rapport à la Me- 
«•decine , on peut tirer de grands avan^ 
•» tages. Diffipez vous , Afclepia.de , & 
» amufez-vous de la leéhire de ces Li- 
*f vres j c’eft le dernier avis que je puiffe 
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fur toute la Nature. 13 
.*> vous donner , & la derniere épreuve 
» que je vous demande. « 

Ajjrès que I’Histoire m’eue ainfi 
parle , elle paflà avec la Nature dans 
un autre Appartement. Je reliai feul 
avec le Genie au milieu de fa magnifi- 
que Bibliothèque. Jeûs en effet la curio- 
iité d’ouvrir plufieurs Regiftres ; mais je 
fus auflï-tôt ennuie de n’y trouver que çle 
perpétuelles répétitions. Le Genie ne 
rut pas fâché de mon leger dépit. Eh 
bien , me dit-il , ne voyez-vous pas à 
prefent , mon cher Afclepiade } combien 
il eft néceflaire de fe faire un choix judi- 
cieux pour s’y appliquer très-férieufe- 
ment ? Aimeriez-vous mieux errer tou- 
te votre vie en voyageur inquiet, & vo- 
lage , qui , pour vouloir habiter partout, 
n’eft paifible dans aucun lieu î Je médi- 
tai quelques moments , en homme qui 
déliberp : alors , comme pour me tirer 
de ma rêverie, le Genie m’embrafla, & 
me baifii tendrement. Il me fit un plaifir 
rrés-fenfible ; je fentis même qu a l’in- 
ftant ü m’enflamma une fécondé fois le 
coeur de fon flambeau. Ç’en fut alfez 
pour me déterminer abfolument à reflet 
dans le parti que j’avois pris. Oiii , dis- 
je, o Illustre Genie 1 Mon très-excel- 
lent Maître, je me déclare fans retour. 
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j 4 Traité de Phyjique 9 
Notre principale occupation doit être 
l’étude de la vertu j mais, pour y réulfir, 
il faut avoir les fecours d’un Art utile & 
honorable , qui nous diftingue , &c nous 
Soutienne : Je choifis donc pour cet effet _ 
.celui de la Médecine , dont l’écude ôç la 
pratique feront mon unique occupa- 
tion. Jufques alors , errant &c inquiet » 
j’avois regardé les Sciences & les Arts 
quafi également. Helas l c ’étoit fans en 
avoir une idée fort jufte ; à prefent par 
votre moyen mieux inftruit , je ne veux 
qu’un feul objet pour y atteindre , & en 
jouir avec avantage : continuez-moi , 
s’il vous plaît l’honneur de vos fecours. 

Il me le promit , m’affurant . 

Mais à l’inftant un bruit épouventable 
m’éveilla. Je me détourne , me leve 
brufquement tout épouvanté. Je vis paf- 
fer à dix pas de moi un Cerf fur fes tins. 

Il s’arrête , tombe aulli-tôt j quarante 
chiens l’environnent., fe jettent fur lui , 
le déchirent ; il pleure , & ne fe défend 
plus. Le Picqueur l’approche l’épée à la 
main , le perce j les Cnaflèurs arrivent , 
l’un d’un côté , l’autre d’un autre. Je 
courus auffi du mien , charmé de ce nou- 
veau fpeétacle ; mais comme il ne fait 
rien à l’Hiftoire de mon Songe , je finis 
par où en effet ce Songe a fini. 
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SECOND S O N G 

. ■«, y • • 

Defeription des Minéraux . 

E fus tout le refte du jour 
tellement occupé des chofçs # 
extraordinaires que j’avois 
fondées , & elles avoient fait 
dans mon elpnt de fi fortes impreflions , 
que j’y penfois continuellement. Je 
croyois trouver partout la Nature, &c le 
Genie. Je pris meme la plume , 8c j écri- 
vis leur Hiitoire jufques fort avant dans 
la. nuit. Enfin , pour prendre quelque 
repos , je remis au lendemain cet ouvra- 
ge , & m’endormis. Le fommeil ne fiit 
pas tranquille , trop occupé que j ’étois 
de mes vifions pailées j mais ce ne fu- 
rent que des répétitions de tout ce que 
j’avois vu ; ce qui me fit juger à mon ré- 
veil qu’il pouvoit bien y avoir quelque 
chofe de iurnaturel dans mon premier 
Songe. N etoit-ce pas ainfi qu’autrefois 
, quelques hommes furent inftruits des 
plus grandes vérités? cecoit même par- 
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mi eux un talent très-refpeété que celui 
d’interpréter lesjSonges. Auffi la Fable , 
qui ne fait partout que copier l’Hiftqire , 
diftingue fort à propos les Songes myfte- 
rieux , des illufions noéturnes. Les pqr- 
♦ tes d’yvoire, & de corne, étoient prépa- 
rées tour exprès pour leurs différentes 
iffues :*.mais pourquoi s’embarafTèr de 
juftifier ces Songes ? s’ils font judicieufe- 
ment raifonnés , n’eft-ce pas affez poür 
« les mettre en crédit 3 

Je ne manquai donc pas dès le matin 
à retourner dans ma charmante foli- 
« tude. Je m’y difpqfai avec grande atten- 
tion à recevoir de nouvelles inftru- 
étions, Le Soleil étoit déjà fort élevé , & 
les Pavots exhaltoient encore de plus 
fortes odeurs, que le jour précèdent. Je 
les recevoisavec une forte d'avidité que 
je ne fçaurois exprimer. Elles m’annon- 
çoient le retour du Genie , qui , ce me 
lemble , ne tarda pas long-tems. 1 Je 
m’endormis , „& mon fécond Songe 
commença. 

Jamais le Genie/ ne m’avoit paru .fi 
gracieux. En effet , prévenu par fes bon- 
tés , j’avois conçu pour lui une tendreffe 
qui ne contribua pas peu à me rendre 
plus fenfîble à fes agréments. Il me fem- 
me doneque, fi-tôt que je l’apperçûs , je 
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me levai brufquement , &c courus au-de- 
vant de lui. Ce n’étoit plus avec ces ma- 
niérés timides, & concertées ,que j’avois 
d’abord i mais , plein d’une confiance 
qu’on a dans les perfonnes qui nous ai- 
ment , 8c que les refpe&s qu’on leur doit 
ne peuvent inquiéter. Il me reçut gra-* 
cieufement j 8c , après quelques paroles 
allez flatteufes fur les bonnes difpofi- 
tions qu’il me trouvoit à profiter de Tes 
avis j Commençons , me dit-il , nos en- 
tretiens. Alors ,-me prenant par la main, 
il me conduifit fur un gazon en forme de: 
lit de repos , au pied d’un grand Chêne 
fort touffu qui nous couvrit de fon om- 
bre. Seyons-nous : nous le fîmes } 8c po- 
fant fon flambeau entre lui 8c moi , je 
crus' que de fa chaleur autant que de fa 
clarté , dont à l’inftant je fus également 
frappé , il répandoit dans mon imagi- 
nation de nouvelles forces. 

La première chofe , me dit-il , à la- 
quelle vous devez penfer,avant que d’en- 
treprendre quelque chofe que ce foie , 
eft de vous déterminer fi précifément à 
faire un choix certain, que dans le che- 
, min que vous ferez pour y atteindre ^ 
vous ne preniez jamais le change , tou- 
jours maître de votre curiofîté , & infen- 
fible à tout autre attrait qu’à celui qui 
d’abord vous a touché. B •» 
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' Tout eft beau , tout eft merveilleux 
dans TUnivers. La moindre chofe , bien 
examinée, eft aflèz admirable pour vous 
devoir long-tems amufer. Ah 1 que tous 
les jours vous foulez aux pieds de cho- 
fes , qui , pour un Philolophe aflèz in- 
telligent pour en connoître le prix , lui 
fembleroient aufli précieufes que les 
Perles, & les Pierreries S aufli ne rencon-* 
tre-t-on rien fi fréquemment dans l’étu- 
de de la Nature que des curieux , qui , 
à chaque pas arrêtés paf mille &c mille 
objets plus charmants les uns que les au- 
tres , rte parviennent pas feulement à la 
moitié de la courfe qu’ils s etoient pror 
pofés. Combien dé gens , qui , comme 
vous , dans le deflein de fe rendre habi- 
les Médecins , relient Amples Botaniftes, 
Anatomiftes , Chymiftes 1 très-peu s’é- 
cartent des bornes de la Phyfique. Il eft 
vrai qu’aflèz foüvent c’eft faute d’halei- 
ne ; ils manquent de force pour s’avan- 
cer au-delà : mais ce n’eft pas de ces gens 
que je veux pârlet : ce feroit leur taire 
mal-à-propos des reproches d’exiger ce 
qui furpaflè leur pouvoir. Je veux vous 
entretenir de ces autres , qui , nés fous 
des aufpices plüé favorables, pourroient 
faire un progrès plus heureux. Que leurs 
fautes vous inftruifent. Perfuadé que 
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dans une vie auili courre que la votre , il 
n’y a pas un feul moment à perdre dans 

10 party què vous choififfèz j bien loin 
de trouver une carrière trop bornée 
elle excederoit routes vos forces , fi voua 
rie fçaviez pas les y bien ménager. 

Penfez que dans la Nature tout porte 
les caraderes d’une SagelTe infinie , 
d’une Puiffànce fans bornes , &c que 
tout cela eft enveloppé par des myfteres 
impénétrables ; enlorte que , bien loin 
d’y vouloir approfondir quelques cho- 
ies que ce foit , vous n’en devez tirer que 
ces connoiffances d’ufagé qui convien- 
nent à vos befoins. Grande réglé qu’il 
faudra fuivre dans toutes vos recherches. 

Ainfi , quoique dans ces chofes-là 
mêmes que vous devez connoître, & 
qui vous feront les plus utiles , vous ren- 
contriez beaucoup d’endroits curieux , 
qu’il feroit très-agréable d’approfondir, 

11 y aura pour vous bien de la prudence 
à les négliger , pour ne pas perdre de vue 
un feul inftant votre principal objet. 
Mais, me direz- vous, peut-être la Na- 
ture vous en offre une infinité tout à la 
fois : pourquoi donc ne feroit-on pas en 
droit de les obferver ? Etabliroit-elle 
vainement de li belles chofes ? Si libera- 
le .fans xaifon , prodigueroit-elle tant de 


fc CT Traiw de Pkyjique , 

biens pour fe jouer de notre cupidité î 
Malheureux Mortels que vous ères î 
n’eft-ce pas plutôt pour l'a gloire qu’elle 
a travaillé , que pour fatisfaire vos de- 
firs î En effet , la plupart de ces chofes 
vous font montrées d’une maniéré fi 
confufe , fi indécife , qu'il eft évident 
que c’eft moins pour repaître votre 
curiofité , qu’afin .de ne vous faire 
feulement qu’entrevoir lctendue infi- 
nie des fes richeflès , 8c votre peu de : 
capacité. ... . > 

Ce ne fera pas feulement à l’égard des' 
plus grandes chofes que vous oblerverez* 
ces fortes- de ménagements, mais dam 
les plus petites. C’eft qu’à l’égard de la 
Nature , il n’y a ni petit ni grand , par- 
ce que tout eft également digne d’elle »i 
pendant qu’au contraire vous autres^ 
nommes, quâ ne jugez des chofes que par 
comparaison , vous établirez ces diffé- ■ 
rences ; enforte que l’énorme mafïe de 
l’Eléphant vous paroît admirable , pen- 
dant que vous méprifez l’infe&e chétif 
qui rampe à vos pieds. Oui , après avoir 
appris à mieux juger de tout ce que nous 
exécutons, la Nature & moi , vous ad- 
mirerez autant l’un que l’autre j vous «y 
découvrirez le même fyftême , la même 
matière, des intentions à peu près pa- 


Digitized by Google 



fur toute la Nature. i f 
reilles , mêmes ouvrages , en un mot , 
feulement variés par des beautés diffé- 
rentes. Or , ce que vous trouvez dans 
l’un indécis , pour être trop au-delà delà 
portée de vos raifonnemens , fe rencon- 
trera tout de même dans l’autre qui fera 
plus proportionné à la délicateffe de vos 
fens. En un mot , il n’y a rien dans l’U- 
nivers, qui n’ait fes évidences, & fes my- 
fteres. Profitez des unes , abandonnez 
les autres-, perfuadé que, n’ayant intérêt 
de connoître les chofes qu’autant qu’el- 
les vous font utiles , vous ne les devez 
rechercher que par les endroits par les- 
quels vous pourrez le mieux en profiter. 

Après ces avis generaux , vous ne fe- 
rez pas furpris que vous conduifantdans 
l’Univers au milieu d’une infinité de 
belles chofes devant lefquelles vous 
trouverez beaucoup de contemplateurs 
extafiés , je vous empêche de vous arrê- 
ter avec eux. Oui , fans doute , il vous 
feroit très-agréable de connoître tout ce 
qui frappera vos yeux ; mais , parce que 
vous avez d’autres moillons à recueillir , 
je vous conduirai dans des champs plus 
éloignés. L’étendue de votre efprit a fes 
bornes , il la faut ménager à propos. 

U’abord , je vous l’avoiie , je trouvai 
cette leçon du Gcnie très-gênante : je 
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çroyois qu’il me conduiroit dans cë long 
Voyage de l’Univers , comme on mené 
de malheureux Prifonniers , aufquel* 
<pn laifle à peine jetter quelques regards 
fur ce qu’ils rencontrent j mais il y a fait 
lu confentir. Pouvois-je ne pas Cuivré 
les ordres d’un fi bon maître l ~ i 
- Vous voulez donc, me dit-il » con- 
noître l’homme. Je vous ai préparé aux 
découvertes que vous pourrez faire du 
côté de fon efprit *, c’eft à prefent de fou 
corps qu’il s’agit. Je veux dire de fon 
corps vivanp, & non pas de ce cadavre* 
partie de lui-même fîpetite , do ntl’ Ana- 
tomie, vous pourroit faire la defcri-» 
ption. La Médecine la pourroit négliger, 
fi ce n’étoit qu’elle a befoin de connoitre^. 
des organes qui fervent à la vie dont elle 
Élit fon principal objet. C’eft en effet pari, 
cette vie qu’il eft non feulement propre, 
à toutes les fondions qu’il exécute dans, 
fa fanté , mais encore fufcepnble de tou- 
tes les maladies qui l’affligent d’abord; 
que la fanté eft déconcertée \ Puiffancç 
qu’on peut dire indifférente au bien oui', 
ou mal , tant que les organes fuifîfent à. 
Ihin & à l’autre. La vie eft véritable-* 
ment ce qu’il y a de plus cpnfiderablei 
dans la machine humaine., & dont les ; 
dépendances font lesplusétendues , au-j 
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tant par rapport à Ton établifiement « 
que pour fa confervation* 

Cependant , c’eft cela même que vous 
étudiez le moins dans vos Ecoles de Phi-» 
lofophie. Satisfaits de quelques lieux! 
communs , de quelques tomparaifonS 
ingénieufçs , vous n’en cherchez pas 
davantage* Ce n’eft qu’à ce qui frape vos 
Cens de la maniéré la plus forte que vqu 9 
vous attachez plus volontiers. Je con- 
viens qu’il eft plus aisé de le faire que 
d’entreprendre des objets qui vous 
échappent quafi à l’inftant que vous les 
VouariSz toucher , &: d’ailleurs , la plu- 
part d’une fi grande étendue , qu’elle 
excede quafi les forces de votre imagi- 
nation. * 

Là vië eft de ce câra&ere. Vous là ver- 
rez dépendre de tant de chofes différen- 
tes , les unes fi grandes & fi éloignées de 
Vous -, les autres fi petites , même fi peu 
fèhfibles , & toutefois fi voifines , que 
vous aurez peine aies raflèmbler. Com- 
mençons à vous mettre au fait* Il faut 
que vous penfiez d’abord que le corps 
humain eft , par rapport au refte des cho- 
ies dont l'Univets èft cohapofé , à peu 
près comme feroit quelqu’une de ces 
parties que te corps renfermé par rap- 
port aux autres , qu’il coatient égale-* 
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ment dans fa capacité.* ce fera , fi vous, 
voulez , le Foye , la Rare , les Poumons , 
le Cerveau , ou queiqu autre partie 
moins confiderable. Croyez-vous qu’il 
vous fût poflible de comprendre ce que 
feroit cette partie, fl , premièrement , 
on ne vous cionnoit pas une idée de fa 
fituation , &c de fes ulages, par rapport 
tout enfemble ? 

Je compris d’abord toute la force de 
cette comparaifon * mais après un mo- 
ment de reflexion, une difficulté furve- 
nue me donna. lieu de répliquer : O Ilia— 
lire Genie ! comment feroit-il poflible 
que ce corps humain , qui n’eft compofé 
de fes parties que par la néceflité des- 
offices qu’il en reçoit, 8c fans lefquelles. 
il ne fçauroitfubfifter un moment, pût 
être comparé avec l’Univers , qui pour- 
roit fi facilement fe paflèr , je ne dirai 
pas feulement du genre humain, mai* 
de tous les animaux. [ N’a-t-il pas même 
été conftruit avant leur naiflance ? ] par- 
ties hors d’œuvres par conféquent a fa 
vafte machine , & feulement ajoutées à. 
titre d’ornements. Il eft vrai , répondit 
le Genie , que l’Univers étoit bien com- 
mencé avant leur produ&ion * mais ce- 
n’a été qu’après qu’elle a été parfaite , 
que l’Univers a été achevé. Conftruit 

pour 
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pour les animaux , comme les animaux 
nont été faits que par rapport à fa dif- 

{ >ofition , ce n’a été un édifice fini que 
orfqu’ils font entrés dans fa compofi- 
tion. L’Archite&e avoit toujours laifte 
pour eux quelques pierres d’attente.’ 
Mais de quel ufage feront -ils donc, 
foibles »4ptits , miferables ramparts 
qu’ils fonflur la terre , à une fi vafte 
machine ï Mon deflèin n’eft pas à prê- 
tent de vous l’expliquer. Penfez feule- 
ment que tout entre en commerce , que 
tout fe fert mutuellement. Si le Colon 
moifionne dans fon champ de quoi fe 
nourrir , fa famille , fes troupeaux , il 
rend à ce champ de quoi l’engraiflèr ; 
il le cultive , le façonne. D’autres 
exemples qui vous font inconnus vous 
pourroient perfuader que votre prefen- 
çe eft aufii néceflàire à la terre que la 
terre vous eft utile. - . 

? Je reviens donc à ma comparaifon , 
par laquelle je conclus que le corps hu- 
main ne peut être parfaitement connu , 
fi l’on n’a premièrement l’idée generale 
du tout enlemble de l’Univers. Alors on 
comprendra facilement que tout indé- 
pendant , tout ifolé qu’on fe trouve , on - 
eft néanmoins attaché adiverfes chofes 
par des noeuds fi étroits , que le fruit ne 
■ , C 
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rient pas davantage à Ion arbre. Para** 
•doxe étonnant ; mais d’une vérité incon- 
teftable , & qu’il faut dorefnavant vous 
expliquer. 

Pour le faire avec ordre , je vous don- 
nerai d’abord une idée générale de l’U- 
nivers ; c’eft-à-dire , autant qu’elle vous 
eft nécelTaire pour avoir cet^jparfaite 
connoilfance du corps humain , qui 
vous convieiit , de que vous defirez. 

L’Univers eft compofé de deux fortes 
de chofes 5 les unes qu’on doit regarder 
comme chofes générales , les autres 
comme chofes particulières. Les premiè- 
res dont je vous parlerai aujourd’hui 
font , à proprement parler , celles qui 
doivent retenir le nom générique de 
LUnivers , formant cette vafte machine 
que les Cieux enveloppent, que le Soleil 
& tous les Aftres , l’air & la terre , com- 
pofent. Les chofes particulières font les 
Arbres , les Plantes , les Animaux, & ces 
autres productions qu’on voit naître fur 
la fuperficie de la terre, ou qu’on décou- 
vre enfouies dans fes entrailles. Il fem- 
ble que ce ne foit qu’en faveur de ces 
chofes particulières que tout l 'attirail des 
chofes générales eft fi magnifiquement 
concerté. Si le Soleil luit dans les Cieux * 
c’eft pour vous éclairer icy-bas , échauf- 
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fer 1 air que vousrelpirez , vous animer 
comme tout le relie des Animaux , les 
Arbres mêmes , les Plantes , & les autres 
productions de la nature ; enfin , pour 
penetrer le vaite globe de la terre, y 
digérer , cuire & façonner à propos les 
fucs qui doivent être coagulés dans la 
fubflance des chofes. Au relie, que le 
Soleil loit delliné à d’autres ufages , 
peut-être plus dignes de fit grandeur, & 
qui vous lont inconnus , il ne vous im- 
porte , ni même de les connoître. Pro- 
fitez feulement de fes bienfaits. Vous en 
jugerez toujours fagement , fi vous ne le 
faites que par rapport à ce que vous en 
relîèntez. Votre expérience elt à votre 
égard Punique terme que s’eflr propofé la 
Nature ; très-contente de vous trouver 
fenfible à tant de magnificence , quelle 
étale en votre faveur, & par laquelle 
vous ne fçauriez vous deffendre de pen- 
ser quelle tire pour le moins autant de 
gloire par la maniéré dont elle exécute 
les projets , que par leur exécution. 

Vous devez rationner fuivantles mê- 
mes principes des autres Allres,de la 
Lune, par exemple , qui doit vous éclai- 
rer pendant la nuit , & operer fur la 
terre tant d’effets différais , que vous 
apprend l’Agriculture. C’ellfurce plan 

C ij 
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que le Laboureur attentif façonne à pro- 
pos fes champs, fes jardins ; qu’il y ré- 
pand fes femences, cueille fes fruits, 
abbat fes bois. Au refte , fi les autres 
Planettçs out des effets moins fenfibles > 
fi même leur plus grande partie échap- 
pe à votre attention , pour cela ne les 
croyez pas inutiles. Rien n’eft entré fans 
de prenants befoins dans le fyftême de 
l’Univers, La Nature eft auflî ménagère 
dans l’ordonnance des chofes , quelle 
eft magnifique dans leur exécution. 

Je préviens fur tout cela votre curio- 
fité , qui s’inquiette , qui pétille dans vos 
veines, impatiente, avoüez-ie, detre 
fruftrée de matières fi interefTantes pour 
elle. Mais dans la vérité , quel autre 
bien , que le vain plaifir de la voir fatis»- 
faite , tireriez-vous des explication# , 
qu’elle voudrait , & que je vous refufe ? 
Toujours mêmes befoins , mêmes ufages 
de la part des chofes , quand même elles 
feroient dans le fond très-différentes de 
l’état où elles vous femblent. Eh bien , . 
je veux rte vous pas celer ce petit mot en 
pafïànt. Oüy , il eft très-certain que de : 
tout ce que vous obfervez dans l’Uni- 
vers , rien n’eft précifément tel qu’il 
vous paraît. Un charme feçret vous dé- 
robe l’artifice. Ce ne font de toutes parts 
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que tourbillons de pouffiere diverfe- 
ment agites , que cordages , que poulies, 
que leviers , en un mot , que machines 
différentes. Ni lumières , ni couleurs , 
ni fons , en un mot , aucune de ces fen- 
fations , qui fe façonnent dans vos or- 
ganes , ne caraéfcerife véritablement les 
choies. Pafïèz à l’Opéra derrière le 
Théâtre , vous verrez l’image de ce 
qu’eft, efïèntiellement l’Univers. Mais 
un tel Ipe&acle ferait peu fatisfaifant. 
La Nature vous place dans un point de 
vue plus favorable. Vous y voyez l’effet 
plutôt que la machine ; & c’eft ce qu’il 
y a de plus beau. Erreur donc qu’il vous 
efl: avantageux de cultiver. Pour cela ç 
confultez vos fens , plutôt que votre 
imagination. S’ils vous trompent , ce ne 
fera jamais qu a votre profit. Leurs men- 
fonges auporifés par la Nature ne vous 
déroberont rien de tout ce qui vous eft 
utile. Vous pouvez vous y fier , com- 
ptant toujours fur ce qu’ils vous annon- 
cent des propriétés des chofes. Ah 1 que 
vous en railonnez mal-à-propos , vous 
autres Mortels , qui , mécontents d’un 
partage fi avantageux , voudriez le chan- 
ger avec ce câhos , qui fe débrouille cha- 
que jour dans vos yeux par la fplendeur 
clu jour ! Quç dis-je ? vous raifonnêz mal 

C iij 


Digitized by Google 



3 o Traité de P hyjique ; 

quand vous prétendez que les fens font 
trompeurs , fautifs j qu’il e(l dangereux 
de les croire. Oiii , j’en conviens , quel- 
quefois ils vous annoncent d’abord les 
chofes autrement que vous ne les trou- 
yez après un férieux examen. Maiseft- 
ce leur faute ? Pourquoi vos jugements 
trop précipités ne leur lailïent-ils pas le 
loilir de revoir des images plus diftin- 
ètes des chofes ? Que ne faites-vous d’a- 
fcord , ce que vous exécutez dans la fuiteJ 
Confultez-les long-temps avant que de 
)uger. Ils ont pour difcerner leurs objets , 
leurs régies. Pourquoi les interrompre ? 
que chacun d’eux opéré dans fon jufte 
point de vue , il ne fe méprendra jamais. 
Langages établis par la Nature même , 
pour nous annoncer ce qu’elle a voulu 
vous apprendre de la part des chofes , 
ils feront bien plus lurs que tous vos rai- 
lonnements. Ah ! que depuis que le Pi- 
lote fagement confie aux propriétés de fa 
Boufiole, aofé conduire les Marchands 
d’un bout à l’autre de l’Univers, il a fait 
d’heureufes découvertes ! qu’il a rendu 
le commerce florifiant lié entre les 
hommes les plus éloignés d’utiles rela- 
tions j pendant que le Philolbphe pré- 
fomptueux fe delfeche fur le rivage par 
fes raifonnements ridicules £ur les rai- 
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(bns méchaniques des effets de l’Aimant? 
Ainfi , fans les connoîtr», on peutfans 
danger parcourir les mers , penetrer à 
travers ces immenfes folitudes , où l’on 
n’a de guide que l’étonnante direction 
que l’aiguille aimantée conferve pour 
Ion Pôle. Cet exemple vous doit fufïire 
pour le refte des cnofes. Profitez des 
effets auxquels vous êtes fenfible. C’eft 
Afïèz qu’ils foient confiants , invaria- 
bles.*, pour qu’ils vaillent autant pour 
Vous que la réalité. 

Cependant , je ne prétends pas que 
votre confiance s’étende également fur 
toutes fortes d’objets. Il en eft quelques- 
uns à l’égard defquels il fera nécefîàire 
de ’brifer le charme v parce que , la Mé- 
decine nous mettant quelquefois dans 
l’obligation d’entrer en concurrence 
avec Ta Nature, il faut que vous con- 
noiiîiez au fujet de ces objets tous les 
artifices dont elle fe fert. Elle n’en fera 

Î >as jaloufe. Elle-même vous découvrira 
es moyens de penetrer dans fon San- 
ctuaire. Mais comme vous n’y entrerez 
que par néceffité , vous y devez être tou- 
jours avec la diferétion d’un homme 
fage qui n’ambitionne rien au-delà de 
fes véritables befoins. Alors dans la vé- 
rité vous ne pénétrez guéres au-delà de 
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vos fens -, encore ne fera-ce que par leur 
miniftere que vous découvrirez comme 
fe font les chofes qui leur impofent* 
L’homme fenfible à les maux , qui crie , 
qui fe defefpere , qui ne vous parle que 
de fes douleurs,vous paroîtra une machi- 
ne qui fe déconcerte par l’incident de 
quelques parties , ou déplacées , ou hors 
d’œuvre,que vous ne penferez en machi- 
nifte ingénieux qu a retrancher , ou qu’a 
rétablir : & alors par ces procédés feuls 
les douleurs fe dimpent. 

Ainlî , de mon côté , attentif à vos 
véritables befoins , je vous enfeignerai à 
propos tout ce qui leur fera nécelfaire. 
Commençons par l’hiftoire du globe de 
la Terre , autant quelle importe à nos 
delfeins. Nous entrerons enfuite dans le 
détail de l’Air qui l’environne , de fes 
communications avec lui , des retours 
qu’elle en reçoit ; & des productions qui 
naiflent ou de fa fuperficie , ou dans Ion 
fein par ce commerce. 

Je pourrois comparer le globe terre- 
ftre au corps d’un grand animal. Non 
qu’il vive comme lui , qu’il foit fenfible , 
& capable de multiplication ; mais par- 
ce qu’il eft régulièrement compofé de 
parties que j’appelle organiques , puif- 
qu’elles fervent à de certaines opéra- 


Digitized by Googl 



+- — 


Jùr toute, la Nature. 3 $ 
tions > les unes pour la production des 
cflofes , les autres pour les détruire & les 
Confumer. Mais comme c’eft pour vous 
une nécefîité de voir ces parties,afin d’en 
mieux connoître la difpofition *, je vous 
ferai premièrement voir leurs dehors : 
enfuite nous vifiterons les dedans. 

Le Genie m’embraflà à l’inftant , ôc 
. d’un vol rapide m’emporta dans l’air. 
Ah 1 que je lentis bien dans ce moment 
la force de la Divinité qui me foutenoit. 
G’étoit fans aucun effort ni de fa part 5 ni 
de la mienne. Je croyois voler tant je me 
trouvois legerement porté. Il me con- 
duifit autour de la terre , & , chemin 
faifant , il m’expliqua mille chofes très- 
curieufes , à mefure quelles fe prefen- 
toient à mes yeux. 

Vous voyez , me dit-il , ce nombre 
infini de ruiflèaux , de torrents , toutes 
ces rivières , qui , pour la plus grande 
partie nées cks fontaines qui fe forment 
des eaux que répandent les pluyes , for- 
ment en fe réuni flanc ces grands fleuves 
qui fe vont perdre dans la mer. Ce font 
. comme les arteres , ôc les veines de ces 
.corps terreftres. Elles pénétrent aufli- 
bien au dedans , qu’elles rampent au de- 
hors. La mer , qui fe partage en tant 
d’immenfes badins à eft leur réfervoic 
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general , dont l’ufage principal eft dû 
ries expofer au Soleil. Là,en.prife à Tes 
rayons , qui les élevent , elles font por- 
.tées en vapeurs jufqu a certaines éléva- 
tions, où, foutenues par les ailes des 
vents , elles s’agglomèrent, fe conden- 
fent , 8c forment ces nuages , qui , après 
rs’être quelque temps montrés au Soleil , 
<k en avoir reçu toutes les façons nécef- 
•faires , fe, difïolvent 8c retombent, en ro- 
.fées , en pluyes, en neiges , en grêles , en 
frimats. Ainfi rendues à la terre , elles 
lui communiquent une fécondité , dont 
par elle-même elle auroit été incapable. 

L’eau , qui s’élève ainfi dans l’air , a 
beau pour y être portée devoir êtrepro- 
-digieufement raréfiée > elle n’eft jamais 
fi pure, qu’elle n’entraîne toujours avec 
elle d’autres corps , qui lui impriment 
par leurs mélanges plusieurs qualités dif- 
ferentes. D’ailleurs , l’eau n’eft pas la 
feule chofe qui s’éleye ai»fi par la force 
.du Soleil. Il attire autant d’exhalaifons 
que de vapeurs -, matières féches , les 
unes falines , les autres fulphureufes , ou 
plutôt d’une infinité de fortes, fuivant les 
.différentes matières dont elle les tire. 
Ainfi ce ne font de toutes parts qu’éma- 
nations perpétuelles. L’air eft leur véhi- 
cule naturel. Son extrême pureté eu eft 
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continuellement altérée. Ce qui fait que 
jufques à de certaines hauteurs , toute fa 
: maffe qui environne la terre eft très-dif- 
férente de ce qui eft au deflùs. Aufli pour 
la diftinguer del’air fupérieur où nagent 
les Planètes , lui donne-t-on le nom 
& Atmofphere. 

Pendant qu’il me difoit ces chofes 
.nous éûpns emportés par un mouvement 
«fi doux, mais fi rapide, qu’il me fembloit 
que nous étions charies par les nues. 
Toutefois , pourfui vit-il , comme j’aurai 
occafipn de vous parler fouvent des 
.effets de ces mélanges des corps , il eft a 
propos que jevousdife quelque chofe de 
leurs élémens , ou premiers principes. A 
J’inftant nous relâchâmes fiir le fommet 
<ies plus hautes montagnes de l’Univers. 
Je croirois aflez volontiers que c ’étoitle 
; Pic de Tenerif. Arrêtons-nous ici un 
moment , afin qu’interrompant les dé- 
,cou vertes que j’ai voulu vous faire ob- 
ierver, vous appreniez à en mieux juger. 

Quoique la Nature foit toujours efien- 
riellement la même , elle eft partagée 
■en certaines maffès , qui , outre leurs 
qualités communes & générales , font 
chacune dans leur particulier caraéteri- 
fées par des propriétés différentes. Il 
.vous fuffit de çonnoître celles qui ont 
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•*des effets plus fenfîbles , 8c au moyeri 
delquèlles vous pouvez non feulement 
juger de la plus grande partie des effets 
naturels , mais vous-même en produire 
de nouveaux. D’ailleurs , obfervant que 
ces qualités inaltérables par elles-mêmes 
ont beau fe mêler , s’unir , fe confondre , 
former de concert mille 8c mille diffé- 


rentes productions , jamais elles ne dé- 
génèrent les unes dans les autres ; il ne 
vous en faut pas davantage pour vous 
établir, comme premiers principes, leur 
fujet immédiat. Ce feront les fels , les 
foufres , les parties aqueufes. Vouloir pé- 
nétrer au-delà , il feroit inutile. Outre 


que vos fensvousabandonneroientdans ' 
line recherche fi téméraire , votre imagi- 
nation même , toute ingénieufe qu’elle , 
foit à vous amufer de fes phantômes , 
d’abord que la réalité lui manque , ne 
trouverait rien dans cet abyme de quoi 
les former. Ah ! que de fois j’ai confi- 
deré avec pitié les tentatives des Philo- 
fophes , qui fiers , mais fi mal-à-propos , 
de la facilité qu’a leur imagination pour 
les féduire , oient entreprendre les plus 
difficiles recherches î Dans combien. 


d’erreurs différentes ne font-ils point 
tombés au fujet des premiers principes 1 
Quelles bifarreries j quelles contrariétés 
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dans leurs opinions I Tous cependant 
ont prétendu Te fignaler par leurs nou- 
veautés. Vous diriez à les voir s’emptef- 
fer à l’envi les uns des autres à compo- 
fer leurs fyftèmes , & à les propoler » 
une troupe de Marchands , qui , dans 
l’impatience de l’arrivée d’un Vaiflèau 
qui les enrichira , courent au rivage > 
montent fur les rochers qu’ils y trouvent, 
lançant avec avidité leurs regards de 
côté 8c d’autre. Le voilà, s’écrie l’un j je 
le découvre à peine développé de ce bleu 
lointain qui colore l’horilon : c’eft lui , 
jç le voi certainement. Non , dit un au- 
tre , je ne découvre rien j mais c’eft de 
cet autre côté qu’il s’annonce. Ainfi cha- 
cun le croit voir , & ne voit rien. Le 
moindre petit nuaee fuffit pour leur im- 
poler. Alors plus 1 imagination elt vive, 
plûs elle en profite , & le façonne. Quel- 
les circonftances l quels détails 1 tout fe 
peint diftin&ement , afliire-t-ellé. Le 
' temps feui , que l’expérience accompa- 
gne, eft capable de la détromper. Heu- 
reufement ppur des Philofophes plus fenv 
les, des détails fi approfondis fontinuti- 
les.Tenez-vous donc à ces trois eftentiel- 
les variétés de la matière que je vous dé- 
clare. Mais pour en faire un bon ufage , 
vous -devez d’abord vous imaginer 
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qu’autant qu’elles font fimples dans leur 

Ï tremier état , elles font fufceptiblesdans 
a fuite de leurs divers mélanges , de 
qualités compofées. Alors elles ne fe ref- 
lemblent quafi plus. Elles deviennent 
mille mille chofes différentes. -En un 
mot , elles compofent tous les tréfors de. 
la Nature. 

Vous aurez , j’en conviens, de la pei- 
ne à comprendre que des chofes fi lim- 
ples fe puiffent fi prodigieufement com- 
biner. Mais penlez que d’abord ce ne 
font que quelques molécules afïorties par 
les premiers mélanges , qui , venant à 
leur tour à fe mêler , en compofent un 
plus grand nombre -, enforte que remon- 
tant ainfi toujours en augmentant très- 
confidérablement de nombres , elles 
multiplieront de plus en plus , ôcmême 
jufqu’a l’infini, le nombre de leurs com- 
binaifons. Quelques-unes dans leur af- 
fortiment auront rencontré une forte de 
difpofition , que la Nature ne rompra . 
jamais. Alors elles tiendront lieu de 
principes à legard d’autres compofi- 
tions. Quelques autres d’un tiffii moins 
folide fe difibudront pour rentrer en de 
nouvelles formes. 

Les premières forment ces fels vul- 
gairement connus , ces foufres , cette 
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eau , que dans la fuite nous regarderons 
comme des images alfez relïemblantes 
des premiers principes pour leur en don- 
ner le nom. Nous y ajouterons même 
d'autres compofitions aullî peu altéra- 
bles *, telles que font cette terre qui relie 
dans l’analyfe de la plupart des mixtes ; 
cet humide radical qui compofe la malfe 
des fucs nourriciers ; ces parties mercu- 
rielles dont les métaux font compofés. 
Mais il n’eft pas encore temps de parler 
de ces chofes , dont je vous inftruirai 
dans la fuite. Penfez feulement qu’à pro- 
portion que vous découvrirez dans l’exa- 
men que vous ferez des matières , quel- 
les participeront davantage ou du cara- 
ctère des loufres, ou de celui des fels, ou 
enfin de l’eau, vous aurez lieu de les dé- 
nommer par ces qualités dominantes*, les 
appelant ou fourres , ou fulphureufes , 
ou fels, ou falines,ou eaux , ou aqueu- 
fes. Ainfi vous trouverez que , fuivant le 
jeu des combinaifons dont chacune d’el- 
les eft fufceptible , il y en aura de ful- 
phureufes d’une infinité de maniérés , 
autant par rapporta leurs divers mélan- 
ges , que fuivant leurs divers degrés de 
legereté ou de pefanteur , de volatilité, 
oit de fixité. Vous devez faire le même 
jugement des falines, & des aqueufes. 
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Ainfi dans chacun de leurs genres qui 
en étendent infiniment les efpeces # 
choifilfez , ou des Tels ou des foufres » 
pofez les üns ou les autres , pour en 
faire l’examen , aux deux extrémités 
d’une ligne très - étendue , mettant à 
l’une le plus fixe, & le plus volatil a 
l’autre j vous ne fçauriez placer dans 
leur intervalle autant de points , qu’il 
s’y rencontrera de degrés différents , 
de plus ou moins fixes, & de plus ou 
moins volatils. Vous obferverez les 
mêmes variétés tntre les autres qua- 
lités dominantes. Joignez-les enfuite j 
combinez les unes avec les autres i 
qu’elles fe lient , fe traverfent; qu’il n’y 
ait pas un feul point dans chacune deces 
lignes , qui , alforti par des collateraux , 
ne puifife former d’autres lignes. Mais je 
çrains qu’un détail fi approfondi ne*de- 
vienne à la fin trop abftrait. Pafïbns a 
d’autres objets. A la fin votre efprit pour- 
roit bien ne trouver plus de prife dans 
cclui-cy. Retenez-en feulement une idée 
générale fuivant laquelle vous puiffiez à 
l’avenir juger, que les variétés quidiftin- 
guent les chofes , s’étendent véritable- 
ment jufqu a l’infini. 

Après cela je ne ferai pas difficulté de 
vous dire , que non feulement la fuperfi- 

cie 
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eie du Globe terreftre eft variée par une 
infiniré de terroirs différents ; mais en- 
core tout l’intérieur de fa mafTe. Ce ne 
font que couches fur couches de diverfes 
matières, 8c encore çà 8c là traverfées en 
mille & mille façons par d’autres corn- 
pofés. En effet , je vis la terre partagée à 
peu près comme un cchiquier,en une in- 
finité de cafés , très-irrégulieres à la vé- 
rité que formoient fes divers terroirs, 
Carie Genie s’étant levé brufquement 
après m’avoir parlé : Reprenons , dit-il , 
notre route j 8c m’emportant comme la 
première fois , il me fit faire en peu de 
temps le tour de la terre. La rapidité de 
fon vol égaloit celle de la penfée. Que je 
découvris donc alors de chofes l il me fe- 
roit impoflible de vous les fpécifier rou- 
tes.Là, ce n’éroitque des fables , mais de 
différentes couleurs. Icy je ne trouvois 
que des mers. De cet autre côté c’étoient 
des terres noires, argilleufes,pefantes. 
Xà elles étoient rouges 8c légères. Mais 
que veux-je raconter ? Rien de fi inégal , 
de fi différent au monde que la circonfé- 
rencedela terre. Tantôt je trouvois de 
prodigieufes montagnes , tantôt des plai- 
nes. Quelques-unes étoient traverfées 
par des ruiflèaux , 8c des rivières. Quel-t 
qties autres me paroifloient d’une extrè- 
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me aridité. Je vis des Forêts & des Payf 
abfolument fteriles. Mais outre ces va-» 
rietés eflentielles à chaque climat , j’ob- 
fervai qu’ils n’étoient pas moins diftin- 
gués les uns des autres par leurs produ- 
tions , par leurs Arbres , leurs Plantes , 
leurs Animaux. Les Chênes, les Cyprès » 
les Oliviers , les Cedres , les Palmiers , 
les Epiciâs , de cent autres Arbres qu’il, 
feroit inutile de nommer, y avoient com- 
me leurs différentes patries. Je remar- 
quai la même chofe à l’égard des Ani- 
maux. Là c’étoient des Loups *, icy de9 
Tygres, de des Lions. Je voyois tantôt 
des Chameaux , des Eléphants j rantôt 
des Chevaux , des Bœufs , des Moutons. 
Les hommes mêmes , quoiqu’égalemenc 
nés pour tous les Pays , de partout effen- 
tiellement les mêmes , recevoient cë- 
pendant de chaque Climat certaines 
différences , qui les faifoient trouver 
étrangers les uns à l’égard des autres. 
L’Indouftan ne reffembloit point au 
François. Le Turc étoit trés-différent de 
l’Efpagnol. Mais je fiis bien furpris en- 
core lorfqu’après avoir parcouru les qua- 
tre principales parties du monde , j’y 
connus comme quatre Familles très- 
diftinguées l’une de l’autre. J’y pouvois 
rapporter tous les hommes en général^ 
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trouvant en effet entr 'eux certains cara- 
ctères dominants, qui , nonobftant leurs 
diverlïtés fingulieres, les rapportoient X 
chacunes d’eiles. Je ne vous dirai rien 
d’une grande partie des Européens , dç 
des Allatiques , que vous connoiflez par- 
faitement, où, quoique vous diftinguiez 
fort entr’eux les François , les Elpa- 
gnols , les Fiollandois , les Italiens , les 
Grecs, &c ces autres Nations qui habi- 
tent la T urquie , l’Egypte , F Arménie , la 
Perfe , vous leur trouvez néanmoins 
comme un air de Famille , par lequql 
•vous les diftingueriez toujours beaucoup 
des Ethiopiens & des Negres. Les Chi- 
nois , les Japonois , les Siamois , & les 
Peuples voifins de leurs climats , ne font 
pas moins caraéberifés par leurs grands 
yeux à demi clos , ces longs crins , mais 
fort rares , qu’ils ont au lieu de barbe & 
de cheveux, leurs tailles trapues, larges , 
& pelantes. Mais les Lappons font enco- 
re bien plus remarquables : petits à l’ex- 
cès, quarrés, la face large , platte , de 
petits yeux renverfés avec un nés court & 
pointu , une grande bouche , des dents 
frites comme celles des chiens : au refte, 
tellement nés pour leurs trilles & mal- 
heureux climats , qu’ils ne peuvent 
yiyre.dans les autres. 

D ij 
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J’admirai cette étonnante variété î 
quoique déjà prévenu des deffoins qu’a 
la Nature de marquer par ces change- 
ments 1 etendue infinie de Ton pouvoir. 
J’allois meme en marquer ma furprife 
au Genie , lorfqu’il pourfuivit ainu Ton 
Difcours. Au relie > mon cher Afclepia- 
de 7 ne croyez pas que ce foit fans d im- 
portants deffoins , que fous les ordres de 
la Nature j’ai difpofé ainfi ces chofes. 
Penfez que tous ces Climats font encore 
plus diftingués entr’eux par leurs pro- 
priétés différentes , que par ces couleurs, 
ces confîftences , & tant d’autres lignes 
extérieurs , qui vous étonnent. Il eft vrai 
que vous en devez juger ainfî par leurs 
différentes productions. Mais fçaehez 
que par ce nombre , incompréhenfible 
pour vous , de combinaifons différen- 
tes , qui varient les aflortiments des ' 
principes des chofes , j’ai produit mille r 
8c mille fortes de fols differents ,&c de 
fouffres. Vous connoiffoz déjà les Vi- 
triols , les Aluns , les Sels gemmes > fof- 
fîles , les Nitres , les Sels marins , les 
Soufres , les Arfonics , Réagals , Sanda** 
raque , 8c cent autres fubftances fulphu- - 
reufes , 8c falines. Il régné non feu- 
lement dans chacune de ces chofes des 
qualités éminentes > mais la plupart ont > 
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OU tels rapports, ou de fi grandes con- 
trariétés , qu’il réfulte de leurs mélanges 
une infinité d’effets différents. Les uns 
produifent d’étonnanteseffervefcences , 
des explofîons terribles > elles s’enflam- 
ment avec grand bruit -, ou , fans en pro- 
duire , ont des mouvements prodigieux. 
Les autres , de cara&ere plus paifible 
s’unifient en des coagulations plus ou 
moins foiides , ou fe diflolvent èc fe ré- 
-duifent en liqueurs , en pouflîeres , en 
-vapeurs , furprenants effets que les Phi- 
losophes voudroient méchaniquement 
expliquer. Il eft vrai qu’ils n’arrivent 
•jamais que fuivant ces régies inviolables 
des nombres, du poids , des mefures , & 
des propriétés fecrettes du mouvement 5 
mais de quelque attention que foient 
les Philofophes dans l’examen de ces 
événeméns , il leur échappe fbujours 
quelques circonft an ces , qui font que, 

Î >our n etre pas fuffifamment inftruits , 
eurs fyftêmes portent toujours à faux. 
Car outre que leurs fens font trop bornés 
pour atteindre jufqu’à des détails fi éten- 
dus , c’ert: qu’ils ignorent une grande 
partie de ces réglés , qui fervent de fon- 
dement aux Méchaniques ; feulement 
irappés par quelques-unes des plus évi- 
dentes. Mais dans la vérité il leur iro- 
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.porte peu de faire ces cuneufes décou* 
-vertes , parce cju’il leur fuffit de profiter 
s-de ces propriétés des chofes fuivant qu’ils 
.les trouvent établies. Et elles le fout 
.d’une maniéré folide , ôt invariable. 
.{Car vous devez croire.que tout eftfi exar 
.Çement pefé , compté , mefuré , en un 
^not concerté fuivant le fyftême général 
xde l’Univers , qu’il ne s’y paiîe pas le 
jmoindre événement qui ne foit prévu,. 
Quilès échappées. Aucuns incidents dé- 
tournés. Auffi obfervez-vous tous les 
•jours dans vos expériences , que , fuivant 
5jue les chofes font mêlées , à l’inftant 
•leurs effets arrivent , ceux-là plus fenfi- 
•bles, ceujx-ci moins évidents. 

Il arrive donc que , dans ce partage 
<jue j’ai établi entre les climats , chacun 
nyant r'eçu fes propriétés différentes , 
tout ce qui s’en détache par l’effort per- 
pétuel des rayons du Soleil , & des in- 
fluences des autres Aftres , porte le cara- 
ctère de fes terroirs. Pour mieux com- 
prendre cela , imaginez-vous qu’à pro- 
prement parler, ce qui compofeprédfé- 
<neotce que vous devez prendre pour la 
ma(fe terreftre , matière indiffoluble , 
inaltérable , &: parfaitement confiante 
dans fon état , de quelques fonhiftica- 
tious qu’e.Ue.deyieune quelque fois.capar 
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ble , ou par les efforts du feu , ou par la 
propriété de certains mélanges ; que , 
xiis-je , ce que vous devez ainn compren- 
dre pour la terre n’eft pas autre chofe 
.qu’une forte d épongé parfaitement éga* 
le dans tous les lieux de l’Univers , aufli- 
bien vers le centre du globe qu’à fa fu- 
perfiçie i mais qui étant diverfemenc 
abreuvée par tous ces fucs falins, aqueux, 
fulphureux,dont la plupart s epaimffenr , 

fe cryftallifent dans les pores , compo- 
sent la diverfité des terroirs ; enforte que 
deux chofes principales compofent ces 
terroirs , la terre précifément comprife » 
£c le mélange des fucs étrangers , qui l’a- . 
breuvent. Ainfi vous diftingueriez com- 
me fubftances différentes , diyerfes épon- 
ges, dont les unes feroient abreuvées 
d’eau , d’huile, de cire, de poix, de bau- 
mes , & de cent autres matières , les 
unes liquides , les autres deflechées , & 
endurcies. 

Ouy , repris-je , b illuftre G enie 1 c’eft- 
à-dire , que la terre ne fera que le vafe , 
où les matières qui fervent à la produ- 
ction des chofes leronr contenues j ma- 
trice univerfellement étendue pour tou- 
tes leurs générations. C’eft cela même , 
reprit le Genie j à la différence néan-<* 
moins que .cette matière fournit auffi 
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quelquefois de fon propre fond une 
partie de celle qui entre dans la com- 
position des chofes. Mais dans la fuite 
nous aurons occafion de vous expliquer 
ce myftere. Pourfuivons l’Hiftoire gène-* 
raie de notre globe terreftre. 

Cependant nous continuions notre 
route. Quels effets furprenants de la Di- 
vinité 1 Malgré la rapidité incroyable de 
notre vol , nous difcourions aulli paifî- 
blement , que fl nous avions été tranquil- 
lement aflîs. La terre donc ainfi compo- 
fée va devenir à vos yeux une maffe îm- 
menfe , compofée d’une infinité d’épon- 
ges , toutes abreuvées de matières diffé- 
rentes. Mais obfèrvez avec quelle intel- 
ligence , & quelle admirable œconomie 
elles font diftribuées les unes auprès des 
autres. Elles ne le font pas moins régu- 
lièrement dans toute lepaifleur de fa 
maffe , qu a fa fuperficie. Et cela eft ainfi 
préparé, afin que ce globe balance, com- 
me vous le voyez par fon propre poids 
dans l’air cet immenfe liquide , & , tour- 
nant fans cefTe autour du Soleil , lui pre- 
fente fes divers climats par ce mouve- 
ment qu il fait fur lui-même comme une 
boule qui roule fur fon centre à mefure 
qu’elle parcourt la ligne de fa direction. 

Le Soleil > qui , de fa même chaleur 
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fond la cire , & durcit la boue , agif- 
fant tout de même fur ces climats , y pro- 
duit autant d’effets différents , qu’ils font 
diflingués par leurs qualités fingulieres. 
Il les échauffe , les pénétré dans toutes 
leurs épaiffeurs , en tire des exhalaifons, 
des vapeurs. L’air en eft rempli , de il 
s’en charge à peu près de la même ma- 
niéré , qu’un limon fin & délicat eflfou- 
tenu par une eau claire &c tranfparente , 
d’abord qu’on le brouille avec elle. 

- En effet , je m’appercevois qu’à me- 
fure que nous tournions autour de la 
terre , le Genie & moi nous pallions dans 
des airs très-différents , les uns très- 
froids , les autres très-chauds , les autres 
tempérés. Quelquefois je les trouvois 
fort fecs , quelquefois aufli très-humides. 
Quelle étonnante diverfité, lui dis-je , 
dans ces lieux fi fluides , & fi légers , que 
toutes les qualités y devroient être con- 
fondues 1 II s’en faut , bien me dit le Gé- 
nie , que les chofes fe paffent ainfi. Les 
évaporations qui s’élèvent de la terre y 
confervent fi parfaitement leurs quali- 
tés, qu’il a fallu que par l’effort des vents 
elles fuffent tranfportées d’une région à 
une autre , afin qu’il s’ên fit des mélan- 
ges par lefquels toutes ces matières que 
le Ciel répand fur la terre , fuffent com- 

E 
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pofées fous les differents afpeélrs du So- 
leil , ÔC des autres Affres. Ainfi fe for- 
ment ces nuées , qui, après avoir long- 
temps erré dans les airs , s’être en mille 
ôc mille différentes maniérés tournées , 
ôc retournées dans leur fein , fe laiffènt 
pénétrer de toutes parts par Tes rayons , 
dont la lumière , qui fe joiie à travers 
leurs mafles , forme de fi brillantes cou- 
leurs , fe diflolvent enfin, fe fondent, ôc . 
retombent fur la terre. Rien de fi volatil 
en apparence , & de fi fimple que ces 
maffes fi mollement flottantes , fi legere- 
rnent fiifpendues, qui vont fe déclinant 
les unes les autres , ou s’amoncelant fé- 
lon qu’elles fe rencontrent : il s’en for- 
me comme de prodigieufes montagnes 
qu’il ne faut qu’un peu de vent à charier. 
Cependant elles ne font pas formées 
d’autres matières que de celles que vous 
foulez à vos pieds. Vous en connoiffez le 
poids , ôc les autres qualités. De là vient 
.qu a leurs differentes rencontres il fe fait 
dans l’air les mêmes effets que dans les 
.entrailles de la.terre,des déflagrations * 
iOH embrafements des matières fulphu- 
reufes , des bruits terribles , des tonner- 
res prodigieux. J’aurai occafion de vous 
•dire de quelle façon les uns ôc les autres 
.arriv emquand nous vifiterons l'intérieur 
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•delà terre j & alors par ce qui fepaf- 
fe au-deflous de vous y il vous fera facile 
de raifonner de ce qui arrive au-defliis. 

Ainfi le Ciel ne fournit rien à la ter- 
xe qu’il ne l’ait premièrement emprun- 
té d’elle. Ce né font entre l’un & l’autre 
jque commerces perpétuels : tout circule 
entr’eux continuellement. Mais parce 
que dans la difpofltion de chaque climat 
il ne fe rencontre jamais allez de chofes 
pour fuffire à le rendre fécond , il arrive 
-clans le Ciel que , de même que vous 
voyez que des rivières & des fleuves tra- 
verfenr les campagnes pour les abreuver 
de leurs eaux , les vents que vous pour- 
rez très-à-propos comparer à ces fleuves, 
tranfoortent de plufleurs climats à d’au- 
tres les matières qui leur font néceflài- 
res. Pour cela j’ai établi dans l’air des 
ordres aufli réguliers que ceux que vous 
admirez dans la terre. Des quacre coins 
de l’Univers je tire .quatre vents prin- 
cipaux. Ils forment dans l’immenfo 
Océan de l’air les quatre grands coû- 
tants qui le traverfent. De ceux - là 
il en naît d’autres , & d’autres encore 
où tous fe croifent. Mais parce qu’ils 
ne foufflent pas en même-temps , il ar- 
rive que les uns auront , par exemple , 
xranfporté -du Nord les Ni très glaçants 

Ei i 
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qui doivent féconder les terroirs de cer- 
tains pays ceux du midy viendront par 
leurs tiedes humidités fondre leurs hor- 
ribles coagulations , 8c rouvrant par cc 
moyen le lein de la terre quelles te- 
noient fcellé , elles le rendront fufcepti- 
bîe de nouvelles vapeurs , toutes de fou- 
fres , ou de flammes , qui doivent ré- 
chauffer , 8c animer en même-temps les 
femences des Arbres , des Plantes , 8c 
d’une infinité d’ Animaux-. Ces vapeurs 
font charriées par d autres vents qui cè- 
dent à leur tour à ceux qui temperent 
l’excès des chaleurs par les pluyes qu’ils 
répandent, 8c font ainfi fucceder l’humi- 
dité à la fécherefle , 8c le rafraîchiffe- 
ment à la chaleur. ». 

Pendant que cela fe patte ainfi , ou 
plutôt, afin que cela arrive dans fa plus 
grande régularité, le Soleil , qui paroîc 
tantôt plus proche , 8c tantôt plus éloi- 
gné , par la diverfité desafpeéts , propor- 
tionne la force 8c l’abondance de fes 
rayons fuivant les befoins de la terre par 
rapport à ce qui eft exécuté dans ces di- 
vers climats } cnlbrte que lorfqu’il paroît 
par exemple, s’éloigner de ces païs où je 
vous ai pris d’abord , ce fera pour fe rap- 
procher d'ntmutre , où par fes rayons 
plus dire&s: agitant les matières avec 
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plus d’aétivité , il en élevera des vapeurs 
plus abondantes. Ce feront des Nitres 
raréfiés , des humidités froides, 8c gla- 
çantes. Audi - tôt les .vents au même- 
temps agités s’en faifiront , & en feront 
le tranfport chez yous , qui en fouffrirez 
des froids , des gelées , des frimats , des 
neiges , des pluyes. Il faut alors ne laif- 
fer à ces matières nouvellement tranf- 
portées que médiocres chaleurs ; fans 
cela elles ne pourroient pénétrer la terre, 
ôc y produire les effecs qu’elles y doivent 
caufer. Le Soleil attentif à fes befoins 
refte toujours éloigné , mais pour cela ne 
demeure pas oiur. Pendant qu'il vous 
lailfe dans l’hyver , il fait dans d’autres 
climats le Printems, l’Eté, & l’Automne. 
Mais enfin l’intervalle qu’il devoit ac- 
corder aux frimats, finit. Il fe rapproche, 
& commence,par fes rayons plus dire&s, 
&c la chaleur qu’il augmente de jour en 
jour , à fondre les cryftaux qui endur- 
ciflentla terre. Il les réduit en des eaux, 
qui la pénètrent doucement , & fufci- 
tentfa fécondité. Son progrès paroît peu 
fenfible chaque jour. Cependant il s’a- 
vance , & par les degrés très- régulière- 
ment mefurés d’une chaleur qu’il aug- 
mente continuellement , il procédé à la 
maturation générale de ces fucs, qui fe. 

E iij 
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développent dans le fein de la terre. 

Vous diriez d’abord que fon vafte 
globe eft un gros fruit qu’il voudroit in- 
ienfiblement conduire à fa parfaite ma- 
turité. Mais ce fruit, inaltérable par lui- 
même , communique en détail toutes les 
façons qu’il reçoit , à mille & mille pro- 
ductions différentes , qui perçent fon 
fein , & délogent de toutes parts à fa fu- 
perficie. Arbres , Plantes , Animaux , 
tout Cela croît , vegete , fe nourrit, 
chacun à fa maniéré , de ces fucs géné- 
' raux , que le Soleil a façonnés dans fes ' 
entrailles. 

Les différentes préparations qu’il 
leur donne , par la diverfité des mélan- 
ges, que fans celle il ajoute à mefure 
qu’il fait rouler dans les airs les évapo- 
rations des climats , & qu’il les met en 
commerce , fotmertt ce que Vous appel- 
iez les faifons, d’ailleurs , très-réguliere- 
jnent réglées par les juftes mefuresde fes 
approches SC de fes éloignements , pen- 
dant que d’un autre côté la Lune , 8c les / 
autres Affres, y concourent auflî à leurs 
maniérés. Rien de fi curieux , & même 
de fi utile à fçavoir que cette Hiftoire des 
Saifons. Mais pour vous en faire un jufte 
détail , il faudroit un loifir qui nous 
manque. Quelque jour , moins occupé . 
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je Vous en expliquerai les plus fecrettes 
pratiques. A prefent je ne penfe qu a 
vous indiquer les chofes feulement de 
ces maniérés generales , qui vous en doi- 
vent plutôt montrer l’enfemble 8c les 
mutuels rapports , que vous développer 
leur myflere. C'eft comme la Carte ge- 
nerale de l’Univers que je vous prélente. 
Profitez-en pour defcendre enfuite dans 
les Examens particuliers. 

Pendant ce charmant récit que me 
faifoit le Genie, nous volions toujours, 
mais tantôt plus , 8c tantôt moins vite. 
Il me fembloit que quelquefois nous ne 
faifions que planer , à peu près comme 
des Aigles , qui s’arrêtent dans les Airs , 
8c que quelquefois aufli nous reprenions 
rapidement notre vol. Je profitois de ce 
moment pour obferver les chofes avec 
plus d’attention ; &z en effet , je remar- 
quai que l’air n’étoit pas moins varié 
dans les régions , que les climats de la 
terre. Icy ce n’étoit que des brouillards v 
la un Ciel pur, 8c ferain. D’un autre côté 
je fentois comme des vapeurs brillantes , 
ma peau en etoit toute halée. Après cela 
c croient des humidités incommodes , 
Rechargées de fels très- pénétrants. Je vis 
bien que tant de variétés dépendoient 
de la différence des fonds dont les éva- 
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porations éroicnt cirées. Rien de fi bril- 
lant , &c de fi pur que l’air , qui regnoit 
fur les pays fecs 6c fablonneux j &c au 
contraire , rien de plus confus , 8c de fi 
mêlé que celui qui couvroit la mer , ou 
des marais. Ainfi , me dit le Genie , en 
reprenant la parole , toujours attentif à 
mes regards : ainfi vous verriez dans 
l’Qpéan malgré ^uniformité de ces eaux, 
& leur communication perpétuelle , que 
dans certain lieu , il domine une certai- 
ne Salure , 6c une autre d’une différente 
efpecedans d’autres lieux. Là vous trou- 
vez la mer d’un verdâtre plus couvert i 
icy d’une couleur moins foncée ; elle 
jaunit de cet autre côté •, &c de cet autre , 
elle eft moins colorée , ôc plus pâle * in- 
dices des différentes confidences quelle 
prend à l’occafion des divers mélanges 
-qu’elle reçoit , de de la différence de fes 
fonds. Audi lui trouvez-vous dans cha- 
cun de ces lieux des Poifîons différens. 
Hôtes appropriés à la diverfité de fes qua- 
lités , ils fe partagent , fe contournent, 
fuivant qu’ils les trouvent plus favo- 
rables. 

Mais fi-tôt qu’il arrive des tempêtes , 
que les courants, devenus plus violents , 
entraînent ces eau* paifibles dans leurs 
régions en d’autres Pays j il faut qu’à l’oc- 
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tafion de ces dérangemens,cesHabitans* 
ou Te cachent dans de profondes retrai- 
tes > ou , fuivent les mouvements qui 
les entraînent. L’un Sc l’autre arrive ; ôc 
comme cesévénemens , quelqu’étranges 
qu’ils paroiffcnt , font néanmoins* con- 
certés très-à-propos ; ils fervent moins à 
rompre des ordres h bien établis , qu’à 
les affermir par des renouvellements né- 
cefTaires. Il falloit des mélanges nou- 
veaux qui renouvellafTent des compor- 
tions trop vieilles. Chaque chofe dans 
fon lieu ne fe peuvent fuffire. 

Or tout cela arrive dans des temps 
réglés. Mais pour vous autres Mortels , 
dont la vue trop bornée ne va point au- 
delà de ce qui vous enveloppe > & qui 
avez bien-tôt perdu la fuite des détails 
un peu étendus , vous prenez pour au- 
tant d’irrégularités & de bizarreries tout 
ce qui ne vous femble pas conforme à 
vos premières obfervations,& de-làvous 
raifonnez très-mal des faifons & des an- 
nées , parce qu’aucunes ne vous paroif- 
fent refTemblantes. En effet , les unes 
plus chaudes , ou plus froides , plus fte- 
riles , ou plus abondantes, vous liirpren- 
nent toujours par leurs variétés. Mais 
fçachez que tout cela n’arrive ainfi , que 
parce que j’ai établi entr’elles certams 
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ordres qui fontqu’elles forment comme 
des cercles réglés , les uns plus » ou les 
autres moins étendus } & ces ordres font 
relatifs entre les Saifons , auilî-bien, 
qu’entre les Années. Si le Printems de 
celle-ci eft très-humide , il le fera moins 
l’année prochaine, ou peut-être davan- 
tage encore. Les autres Saifons auront le 
meme fort , toujours très-régulierement 
proportionnées entr’elles, conféquem- 
ment à mon plan général. Or les années 
tiennent de ces variétés > 8é cela, parce 
qu’il a fallu les accommoder à certaines 
préparations générales que je dus don- 
ner à la terre. Si ce n’eft par rapport à de 
certains Pays , c’eft pour d’autres. Car , 
ne croyez pas que tout ce qui concourt à 
la fertilité d’une année foit renfermé 
dans l’étendue de ces faifons. Souvent il 
en faudra plus de trois, plus de fept, pour 
l’avoir établie dans fa perfe&ion. Audi 
pendant que dans certains climats vous 
aurez l’abondance , les autres gémiront 
dans la difette. Que le fyftême de l’Uni- 
vers eft grand 1 qu’il eft merveilleux t 
Mais quel temps ne nous faudroit - il 
point pour vous l’expliquer ! Il eft vrai 
que ce que je vous en dis à prefent peut 
fuffire au defTein que je me fuis propofé' 
dans ce jour. . . 
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£ faut en tomber d’accord : ces récits 
du Genie me faifoient très-grand plaifir » 
mais ils excitoient fi violemment ma 
curiofité , que je mourois d’envie à cha- 
que moment de l’interrompre , pour lui 
demander des explications plus éten-- 
dues. Quel plaifir pour moi s’il m’avoit? 
voulu expliquer comment ces vents font 
produits, d’où leur vient tant de force * 
ce qui les rend les uns fi réglés , les autres 
en apparence fi irréguliers, fi bizarres y 
d’oii nailïènt ceux qui ne femblent àt-» 
tachés qu’à de certains climats ; pendant 
que les autres viennent des bouts de l’U- 
nivers. Le Soleil me fembloit contri-* 
buer beaucoup à leurs différentes pro- 
ductions j mais j’aurois fort defiré qu’il 
m’eût appris par quél'admirable mécha- 
nique il fait de fi grandes chofes. La 
Lune fouvent fubftituée à fes delfeins ne 
me paroifioit agir que par l’emprunt de 
là puifiànce. Miniflre fidèle du Soleil , 
elle n’exécutoit que fes ordres y opérant 
dans fon abfence certaines taches qu’il 
lui abandonnoit pour la nuit. • 

Que j’âurois encore été charmé d’ap- 
prendre l’ordre des calculs , qu’il faut 
Faire pour compter lurement les temps 4 
bu favorables, ou défavjmtageux, de l’a- 
bondance , ou de lafterilké des années-! 
» 
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Eft-ce de trois en trois , ou de fepq^n 
fept , & par quelle époque faut-il com- 
mencer ? D’ailleurs , que jugerois-je de 
l’inégalité des Saifons ? Sur quoi pour les- 
récoltes de l’Automne , ou pour le régné 
de la fanté , ou des maladies , dois-je 
compter au commencement des années ? 
Ah ! je ne demande point fur tout cela 
des explications trop curieufes. Je les 
abandonne volontiers à des Physiciens 
ûififs. Mes defirs ne vont qu a des re- 
cherches utiles. MaisleGenie m’a pro- 
mis qu a loifir il me donneroit les éclair- 
ciSTements néceflaires. Efperons tout de 
(a bonté. Attendons-le en Silence , ôc ne 
ceilbns pas d’obferver la Nature. 

Dans ces difpofitions je contenois 
violemment mes defirs. Le Genie ne l’i- 
gnoroit pas , & voyoit avec plaifir que je 
profitois des inftruétions qu’il m’avoic 
données avant que de commencer notre 
Voyage. En voilà aSfez , me dit-il , pour 
les chofes fupérieures. Defcendons dé- 
formais là-bas. Alors,ens’élevantun peu, 
touf d’un coup il fondit dans un abîme 
affreux qui fe trouva ouvert fous nos 
pieds. Vous auriez cru voir un Aigle , 
qui , pour fe mieux lancer fur fa proye , 
prend cet avantage afin de donney plus 
-de rapidité à fa chute. Dans le moment 
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je me vis environné de ténèbres. Je fen- 
ds une odeur de foufre. J’entendis l’af- 
freux murmure des torrents foûterrains 
qui,augmentant à mefure que nous def- 
cendions , me fit enfin plus diftinéte- 
ment entendre le débordement de ces 
eaux inconnues à tout ce que nous fom- 
mes de Mortels. La plûpart , répandues 
fur des matières minerves, y caufoient 
de terribles effervefcences , &c des défla- 
grations incroyables : quelquefois mê- 
mes il s’en exhaloit des flammes par 
des crevafles que la violence de la cha- 
leur faifoit dans les voûtes , d’où il tom- 
boit de temps en temps de lourdes mafi 
fes de terres éboulées , & même des Ro- 
chers à demi calcinés , qui par leur chute 
excitoient des bruits épouventables. 
Helas 1 m’écriai-je , mon cher Maître : 
o très-illuftre Genie , où fommes-nous î 
Dans les entrailles de la terre , me dit- 
il , d’un air riant : Pourriez-vous crain- 
dre avec moi qui vous protégé , qui vou$ 
aime , & d’ailleurs , dans ces Pais où 
tout eft fournis à mes loix } 

J’ai voulu vous faire voir que l’inté- 
rieur de la terre n’eft pas moins artifte- 
ment compofé que fes dehors. Obfervez 
çette prodigieufe diverfité de chofes 
différentes , ces torrents , ces ruiffeaux 3 
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ces grands baiîins : tout cela eft préparé 
pour faire circuler continuellement les 
eaux que vous voyez dans la mer & dans 
vos rivières. Vous pouvez comparer tant 
de canaux différents à vos arteres , & a 
vos veines , & fur tout le même plan 
confiderer mille & mille fortes de ma- 
tières , les unes répandues par de lon- 
gues couches , |es autres amoncelées en 
montagnes : aurefte , diftinguées autant 
par leurs confiftenc£s minérales , métal- 
liques , bitumineufes , falines terreu- 
fes , fablonneufes , que par leurs diffé- 
rents ufages. Vous pouvez , dis-je > les 
mettre en paralelle avec les divers vifee- 
îes dont votre corps eft rempli. Je ne di- 
rai pas que les unes reflemblent au Foye s 
les autres à la Rate , aux Poulmons , au N 
Cerveau. Pour que cela fût ainfî , il fau- 
drait qu'il fe fit dans les entrailles de la 
terre des préparations égales à celles qui 
fe font dans les vôtres \ mais , toutes 
proportions gardées , c’eftpar des cola- 
toires appropriés que les lues terreftres 
font travailles , comme votre fang l’eft 
dans fes vifeeres. Même fyftême par con- 
séquent. Pareilles méchaniques » fans 
néanmoins que ces rapports les doivent 
faire confondre. De même donc que 
.dans les Animaux , vous ns voyez pas 
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circuler une feule goucre de fang dans le 
tiflu de leur peau , qu’elle n’ait été pre- 
mièrement travaillée dans leurs vifeeres 
les plus intérieurs j tout ce qui roule au 
dehors des flots dans ces mers , & ces 
fleuves , & tout ce qui fe philtre de fucs 
nourriciers dans les pores de ces enve- 
loppes extérieures , a d’abord été tra- 
vaillé dans ces profonds laboratoires 
que vous découvrez icy , &c même n’y 
ont -ils pris que la moitié des façons 
qu’ils doivent avoir , avanç que d’être 
mis en œuvre. Là ils font chargés de fels , 
& de foufres minéraux , trop fixes , trop 
greffiers pour entrer dans le tiffii des 
lubftances des chofes. Il les faut raréfier , 
cuire , digerer dans les airs. Vous en 
avez vu la méchanique ; ils s’y élevent 
donc continuellement , comme vous le 
fçavez , puis retombent dans le fein de 
la terre. Là empreints des qualités fon- 
dantes , réfolutives , diflblvantes , ils fe 
mêlent , comme autant de levains très- 
appropriés > aux matières qui circulent 
fans celfe du dedans au dehors , & du 
dehors au dedans , & par ce moyen 
compofent les précieux aliments , donc 
la Nature fe fert à produire toutes 
chofes. 

Quelques-uns de vos Philofophes fc 
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font imaginé , & très mai-à-propos 
que la chaleur du Soleil ne pénetroit 
que très-peu avant dans la terre ; ils en 
ont même ofé déterminer l’étendue , les 
uns à dix pieds , les autres à vingt j & 
pour cela ils fe font trouvés dans la né- 
cellîté d’admettre un feu central. C’eft 
lui , prétendent - ils , qui du centre , 
comme un fécond Soleil , échauffe le 
dedans , pendant que le premier répand 
au dehors fa chaleur dans toute la cir- 
conférence. Il eft vrai qu 'après dix ', 
douze , quinze Sc vingt pieds dans la 
terre on ne refient plus les effets du 
Soleil. Mais pour n etre pas fenfible à 
des fens aulfi-peu délicats que les vôtres, 
les croyez- vous anéantis J Mauvaifes 
mefures que vous confultez, Apprenez 
donc que non-feulement à vingt pieds , 
même à vingt & trente toiles ; mais 
dans toute lctendue du globe terreftre , 
le Soleil répand fa chaleur. Sa mafïè eft 
pour cela toute fpongieufe. Enforte que 
nageant dans cet immenfe liquide , c’eft 
comme une éponge jertée dans l’Océan. 
Oiii , je puis vous en affurer très-certai- 
nement , le corps humain n’eft pas plus 
exactement pénétré dans toute fon éten- 
due par les efprits , qui l’animent, & en- 
tretiennent la chaleur, que la terre l’eft 
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par les rayons du Soleil. Pour n’y être pas 
obfervés , ils n’y font pas moins ^chfs. 
Car , de même que dans vos corps il le 
wrouve en cent endroits des réceptacles 
des parties graifïèufes, & que même le 
fong qui coule dans vos veines n’eft dans 
/a plus grande partie compofé que d’un, 
ûic huileux j matière préparée tour ex-’ 
près pour être le véhicule immédiat de 
la chaleur naturelle , & lui fer.vir d’ali- 
ment î ce ne font de toutes parts dans 
les entrailles de la terre que minéraux 
üilphurés , quefoufres concrets , que bi- 
tumes , ou huiles diftillantes -, tous defti- 
ués aux mêmes ufages que vos grailfes , 
6c vos autres fucs baifamiques. 

: Mais vous voyez déjà des flammes 
dans ces entrailles de la terre : elles ne 
font pas même inconnues là-haut. Outre 
ces volcans que tout le monde fçait,celui 
du Mont Vefuve en Italie , du Mont Gi- 
fcel en Sicile , du Mont Hecla en Iflan- 
de , vous en trouvez plufleurs centaines 
d’autres , defquels même il eft parlé 
dans les Relations de vos voyageurs. 
Pf euves confiantes , direz - vous , qu’il 
régné des feux foûterrains. Oui fans 
doute , il y en a i mais ils font établis 
d’une maniéré bien différente de celle 
que vous imaginez j & c’eft: un myftere 
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que je veux bien vous révéler , parce 
qu’il vous fera d’un grand ufage dans la 
fuite. J 

Nous nous étions arrêtés dansun petié 
réduit au fond d’une profonde caverne , 
d’où nousobfervions, qu’à mefure qu’un 
gros ruiflèau , plus clair que le cryftal , 
tomboit dans des tas de matières ferru- 
gineufes mêlées de beaucoup de foufres 
concrets , il le faifoit de violentes déto- 
nations avec des flammes, qui, de temps 
en temps s’éle voient, mais violemment: 
quelquefois même elles venoient jufqu a 
moi , Sc fans l’autorité toute-puilfante 
du Genie , qui me garantiflbit , j’en au- 
rois été bientôt eonfumé. Miracle in- 
croyable 1 Je n’en fëntois pas même la 
chaleur-, ôt ce feu, s’il faut ainfi dire, 
dcfarmé , ne devenoit à mes yeux que le 
jeu d’un merveilleux fpéétacle. 

Vous voyez , me dit le Genie , route 
la méchanique de la déflagration , je ne 
dirai pas feulement des feüx foûter- 
fains , mais de cpielques combuftions 
que ce foit. J’agis partout d’une maniè- 
re Uniforme. La Nature qui më com- 
mande , confiante dans tes deflèins , 
m’enlaiflè abfblurtient l’exécution que je 
ne change jamais dans les mêmes fujets. 
Mais, pour vous mettre promptement au 
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fait d’un fi grand myftere j fçachez que 
le feu qui paroît tout confumer , mais 
qui , dans le fond , ne confume rien , 
qui dénoue feulement , brife , écarte le 
tifiudes chofes,fans profiter du moindre 
de leurs atomes , ne l’ait , lorfqu’il paroît 
s’en détacher , que fe développer de leur 
fein. Or ce feu n’eft pas autre chofe que 
la propre fubftance du Soleil , fes rayons 
concentrés avec les autres éléments. 
Ah ! s’il étoit poflible qu’il les pût 
convertir dans fa propre fubftance , ou 
les anéantir , puilfant , comme il eft » 
qu’il auroit bientôt confumé tout l’Uni- 
vers ! Mais , proportionnée avec les au- 
tres corps j fa puiftance balancée , eft re- 
tenue par leurs qualités, & fe loge, fe ni- 
che , s’arrête parmi eux. C’eft particuliè- 
rement par le moyen des parties fulphu- 
reufes , plus fouples , plus liantes , que 
celles des autres principes , que ces im- 
pétueux atomes font arrêtés. Elles les 
embarraflent dans leur fein , les y con- 
centrent -, & de même que le propre de^ 
parties falines eft de s’abreuver des ato- 
mes aqueux , celui des parties huileufes 
eft: de (e remplir de ceux du feu. Les fou- 
fres ne font jamais fans ces précieux hô- 
tes. C’eft: de là qu’ils font parmi les corps 
ce qu’il y a de plus chaud , ôc par ce 
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moyen , de plus propre à fervir d’ali- 

t ienr à la chaleur naturelle. Vous jugez 
ien , fuivant ce détail , que c’eft moins 1 
par eux-mêmes , qu’à radon des atomes 
qu’ils recellent, & qui fe développent 
à propos , que les foufres ont cette pro- 
priété. Dépourvus des atomes ignés , ils 
font aufîi froids que les Tels mêmes y 
mais il eft quali impoiîible de les en dé- 
pouiller absolument. 

Par conféquent , vous devez confide* 
rer toutes ces mafles fulphureufes dont là 
terre eft remplie en tant de lieux , ces 
bitumes , ces pétroles , ces autres Soufres 
concrets , comme, autant de divers iréce- 
ptacles, où les arômes folaires , je veux 
dire , la matière de. les rayons , eft con- 
centrée ; mais li prête à s’en développer * 
qu’il ne faut pour cela que lui procurer 1 
des ilfaes. Le propre des fels nitreux , de 
ceux-là particulièrement . qui font les 
plus aiguifés par les puilïàntes raréfac- 
tions qu’ils ont reçues , ou dans l’air , 
ou dans la fuperficie de la terre , eft 
% 'ouvrir ces chemins. Dillous par l’eau , 
fécondés par les autres parties métalli- 
ques , ou minérales, qui , de leur côté, 
raréfient puiftamment les foufres , ils les 
diftôlvent à tel point que leurs Plafon- 
niers délivrés s’échappent. Alors réunis 
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ils réprennent leurs premières formes. 
Ce font des flammes , ou d’excelfives 
chaleurs. Mais , quoi 1 méditant quel- 
quefois dans votre cabinet , éclairé de 
votre chandelle , n’avez-vous jamais fait 
attention aux raifons méchaniques de fa 
combuftion,& de la lumière qui s’en dé- 
veloppe ? Quoi l il ne vous eli pas venu 
dans l’efprit, que , puifque dans l’Uni- 
vers il ne fe produiloit rien de nouveau, 
8c que les éléments des chofes font abfo- 
lument invariables , ce ne doivent être 
de toutes parts qu unions , 8c défunions 
de principes ingenieufementaflortis ; de 
maniéré que chacun apportant de fon 
coté des qualités propres 8c inaltérables, 
les y conlerve malgré toutes les fophifti- 
cations , 8c les déguifements dont ils de- 
viennent fufceptibles ; Qui pourroit ar- 
rêter l’incendie de l’Univers , fi une fois 
le feu étoir capable de tranfmuer dans 1a 
propre fubftance les autres élémens ? 
D’ailleurs, après ces combuftions , pour- 
quoi des cendres de refte î D’où s’échap- 
peroit , pendant qu’il dévore ce qu’il 
brille , la fumée , 8c tant d’autres parties 
qui s’échappent ? 

Faites lur cela de folides réflexions. 
Suivez ces procédés fi vifibles de la Na- 
ture j mais qui échappent à vos yeux 
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trop diftraits , d’ailleurs préoccupés paf 
des préjugés ridicules. A 

Mais d’où vous eft venu ce fuif , dont 
Votre chandelle eft compofée î d’un Ani- 
mal, dans lequel auparavant il fer voit de 
véhicule à la chaleur , fource de vie pour 
lui j matière abreuvée d’efprits : pour- 
quoi ne croiriez-vous donc pas qu a l’in- 
ftant qu’ils fe développent par la défla- 
gration , ils produifent la flamme qui 
vous éclaire ? Sans cela d’où naîtroit cet- 
te flamme } que feroit-elle ? par quelle 
étonnante métamorphofe le fuif,qui dit* 
paroît à mefure qu’elle fe développe de 
Ton fein , pourroit-ii fe changer en elle î* 
Ah ! reconnoiflcz mieux les précieux tré- 
fors que le Soleil répand dans vos veines* 
Lui (eul brillant, lumineux, chaud,capa->, 
ble d’animer , 8c d’imprimer aux choCesi -, 
les mouvements qui les agitent , eft re- 
connoiflàble partout, & la chandelle ne. 
fe confume pas autrement fur votre ta- 
ble , que les liqueurs huileufes me le font 
dans vos veines pour l’entretien de 
Votre vie. 

Or , dans la méchanique de cette 
combuftion , vous trouvez l’aétion d’une 
férofiré empreinte de fels volatils ni- 
treux fur les foufres condenfés. Voulez- 
vous. de plus grands éclair eiflèments î 
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Confierez l’Analyfe qui vous développe 
ces trois parties, &c les féparera lune de 
l’autre. Ce qui Te pâlie dans les entrail- 
les de la terre n’arrive pas autrement ; 
& c’eft par cette même méchanique que* 
font continuellement entretenus les 
feux fouterrains. N’en doutez pas un 
feul moment i tout s’y palTe comme dani 
votre corps, ou plutôt c’eft fur ce premier 
modèle que votre corps a été compofé, 
N’èft-ce pas du même limon que je l’ai 
fait ? Si le Soleil luit pour échauffer la 
terre , 11’en profitez-vous pas également ? 
Plantes , Arbres , Animaux , tous pren- 
nent également part à fes irradiations 3 
en reçoivent les mêmes bienfaits, 
papprofondirois davantage l’hiftoire 
de cette déflagration admirable, fi bien- 
tôt je n’y devois pas retoucher. Nous par- 
lerons du corps humain. Il faudra vous 
expliquer les caufes de fa vie Sc de fon 
entretien j & je ne le pourrois faire , fi 
je ne reprenois les details que j’inter- 
rbmps maintenant. 

Cette explication desfeux fouterrains 
me furprit fi fort , que je ne m’y rendois 
qu’avec peine : mais ayant demandé au 
Genie fi je pourrois fans danger m’avan- 
cer vers un tas de matières qui me p^rut 
comme de poulfieres ferrugineufes, ow 
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de limailles de fer , 8c de foufre auflî 
pulverifé > je le fis , les examinai , 8c 
ayant répandu deflus de l’eau d’unruif- 
feau qui couloit à mes pieds plus clair 
que le cryftal , 8c plus froid que la glace, 
je lentis en peu de temps ces matières 
s’échauffer : je les vis fumer , fe crevafler; 
enfin , elles prirent feu , 8c s’enflammè- 
rent. Vous cherchez des expériences , 
me dit le Genie , je n’en fuis pas fâché. 
Cependant vous pourriez m’en croire fur 
ma parole. Je ne vous dirai rien qui ne 
iôit très-conforme â la vérité , 8c , fi-tôt 
que de retour chez vous , vous conl'ulte- 
rez la Chymie , elle vous confirmera 
tout ce que je vous dis. Je rougis à ce lé- 
ger reproche j & à dire vrai , quoiqu’il 
fût accompagné de fes maniérés gra- 
cieufes qui me répondoient de la bonté 
de mon très-illuffre Maître , je n’eûs pas' 
la hardiellè cie lui répondre , 8c je crois 
que mon embarras ne lui déplut pas. 
Audi me prenant par la main ‘.Allons, 
me dir-il, continuons notre affreux 
voyage j mais qui n’aura pour vous rien 
de fâcheux. Ainfi , nous defcendîmes 
encore , 8c paflames par des conduits fi 
ténébreux remplis de vapeurs fi épaiflès , 
que quelquefois le flambeau du Genie 
CB paroifloit demi éteint. Il ne jettoit 

plus 
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plus qu’une flamme bleuâtre, 6c incer- 
. taine. Helas l m’écriai-je , en la voyant 
ainfi prête à être étouffée : Que devien- 
drons-nous, fi elle s’éteint? Sans doute , 
dit leGenie , riant un pçu de ma frayeur ; 
qu’il y auroit tout à craindre pour vous fî 
je manquois de lumière. Vous êtes dans 
un Pais où bien des Philofophes fe font 
perdus malheureufement, 6ç font culbu- 
tés de haut-en-bas, pour s’être approchés 
trop près des précipices que nous par- 
courons à notre aife. Mais raffûtez- vous, 
6c obl'ervez tranquillement ce que je 
Veux vous montrer. Je vous ai dit que la 
terre ayait comme fes entrailles , 6c fes 
vifeeres , fes philtres , fes colatoires. Je 
diroismême quafî comme fon Foye,fa 
Rate , fes Poulmons , &c les autres parties 
deftinées à la préparation des lues ali- 
mentaires. Elle a aufli fes Os , comme 
un Squelette très-régulierement . formé. 
Voyez-vous cette profonde caverne où 
nous entrons ? elle eft pratiquée dans le 
fein d’un prodigieux rocher. Il y en aune 
infinité d’autres ; les uns dans fes fonds , 
les autres â fa fuperficie. fa plupart for- 
ment de vaftes chaînes qui4a traverfent 
d’un bout à i’autrç , en divers fens. 
Les autres , enfévelis fous les mers , leur 
çompofent d’immenfes baflins. Vous 
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en voyez les bords à leurs rivages. Pouï 
ceux-là , qui , à fa fuperficie , s’élèvent • 
en de monftrueufes pyramides , ils 
vous font beaucoup plus connus. Leur 
nombre eft grand j mais de la .manié- 
ré qu’ils font diftribués , vous ne croi- 
riez jamais que c’eft avec une intelligen- 
ce admirable : car rien de fi bizarre , 8c 
de fi inégal en apparence que leur fitua- 
tion. C’eft néanmoins à elle qu’il fauc 
rapporter la plus grande partie de ces 
déterminations , que reçoit l’air pour les 
befoins de l’Atmofphere. / » 

Au refte , de même que dans les Ani- 
màux j le Squelette eft comme la char- 
pente- de tout l’édifice y fans la liaifon de 
toutes les montagnes , qui font un même 
effet dans la terre , il n’auroit pas été 
poflible de contenir dans une forme 
auffi régulière cette malfe de limon 
qui la compofe : d’ailleurs, il y falloit 
pratiquer des voûtes folides pour la dif- 
tribution de fes foûterrains. Comment 
conduire tant de torrents inconnus 3 
loger toutes ces mafïès combuftibles } les 
y faire brûler ? leur amener par mille 8c 
mille réduit# différents l’air dont elles 
ont befoin > Oui , dis-je au Genie , je 
vois bien que dans la terre comme dans 
nos corps , il arrive que pendant qu’ai* 
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dehors tout fe paffe en décoration , ou 
tout au plus en operations peu embaraf- 
fantes , le dedans eft occupé aux ouvra- 
ges les plus difficiles , & les plus impor- 
tants. Je m’attends fur cela à un beau pa- 
ralelle. Vous ne ferez pas trompé , reprit 
le Genie j mais delcendons encore un 
peu plus bas. Nous le fîmes ; & nous ar- 
rivâmes enfin dans une prodigieufe ca- 
verne. J’en fri donne encore quand j’y 
penfe. Que n’y vis-je point de tout ce 
qu’on peut trouver au monde de plus 
effrayant I Ce n etoient que feux çà &la 
répandus , que fumées épaiiïes , qu’amas « 
de matières d’une infinité de fortes. J’y 
entendois le bruit de plusieurs torrents 
dont quelques-uns ttaverfoient cette 
caverne , qui , autant que je le pas re- 
marquer , s’étendoit très-loin , formant 
plufieurs contours fous des voûtes très- 
inégales , les unes fort baffes , les autres 
beaucoup élevées. Où fommes-nous , 
dis-je au Genie ? Et peut-on trouver des 
lieux plus épouventabies? Oiii , me dit 
le Genie 5 mais vous voicy arrivé au ter- 
me de mon pouvoir. Il ne m’efi: pas per- 
mis d’avancer au-delà. Helas 1 repris-je 
en foupirant , ce fera fans doute fous nos 
pieds où il me femble découvrir une 
voûte , que feront ces lieux fi redouta- 
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blcs , que les juftes vengeances de la fu* 
prême Divinité ont préparés pour les 
coupables 1 Avançons , me dit le Genie. 
Nous fîmes quelque chemin , & nous 
nous trouvâmes fous une voûte plus éle- 
vée que les autres , 8c aulli plus fpa- 
cieufe. 

A peine y fûmes-nous arrivés qu’il fe 
prel'enta devant nous un Vieillard horri- 
oie. Que fon abord me furprit 1 il vint au 
devant du Genie , 8c fî-tôt qu’il l’apper- 
çut, il lui fit un très-refpeéfcueux compli- 
ment. Ç’en fut afiez pour ranimer toute 
ma confiance , qui commençoit fort à fe 
déconcerter. Cependant , le Genie qui 
s’apperçut de mon embarras, me prenant 
par la main : Connoitfez , me dit-il , le 
Grand Démogorgon, mon premier Mai- 
re pour les chofes foûterraines. Sa taille 
ctoit gigantefque ; mais parce qu’il mar- 
choit toujours courbé , pefamment ap- 
puyé fur une lourde pelle , il paroiffoic 
moins grand. Son vifage hideux par une 
longue barbe plutôt verdâtre que blan- 
che, & des cheveux de même couleur hé-, 
riffés fur fon front , étoit cicatrifé par de 
profondes rides. Il n’étoit vêtu que d’une 
longue mante qui lui laifloit les bras 8c 
les jambes nues. Je jugeai à leurs mus- 
cles fortement rcffentis, de fa force pro» 

S . * 
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digieufe. C’ell: lui’en effet qui donne là- 
bas le mouvement aux principes des cho- 
fes, qui les manie, les tourne , les retour- 
ne en cent maniérés différentes pour les 
rendre plus fufceptibles des effets de la 
chaleur. Affeyons-nous, me dit le Genie \ 
c’eft icy que vous devez apprendre un 
des plus grands myfteresde la Nature. 
Pour vous y préparer , il eft a propos que 
vous fçachiez que les premiers allorti- 
ments des principes ayant forme ces mo- 
lécules d’une infinité de fortes dont je 
vous ai parlé , il y en a dont les vertus 
fupérieures a celles des autres , méritent 
qu’a ce fujet on les regarde comme les 
principaux Agents , pendant que les au- 
tres paffent pour Agents d’un ordre in- 
férieur. Or, cette inégalité de puiflance 
fe trouve attachée à la qualité dominan- 
te de certains principes plus adtifs , 8c à 
la forte de configuration qu’ont ces mo- 
lécules. Le détail que je vous pourrois 
faire fur cela iroit à l’infini. Laiffons le : 
il fuffit que , pour nous faifir de quelques 
exemples , je vous dife qu’il y a de ces 
molécules qui agiffent fur quelques au- 
tres avec tant de force 8c d’impétuofité , 
qu’on ne le croiroit jamais fans l’avoir 
expérimenté. Soit fentiment d’amour 
Du de haine, d’union ou de défunion , 
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de fympathie ou d'antipathie j ou enfin , 
que cela foit méchaniquement conduit 
iuivant les réglés, qui font mouvoir le 
refte des chofes -, tout cela doit être in- 
différent pour vous , qui avez plus inté- 
rêt de connoître les propriétés des cho- 
fes , que les explications de leur aétion. 
Or, l’Acide &l’Al!tali agiffentde la for- 
te. Rien de.fi prefte , de de fi impétueux 
dans leur opération que l efpritde fel , 8c 
Vbuile de Tartre. Heureufe découverte 
de quelques Philofophes modernes , 8c 
dont les véritables Sçavants tirent une 
grande utilité , mais qui a tellement 
été décriée depuis l’abus ridicule d’un 
nombre prodigieux de Phyficiens infen- 
fés , que l’on n’ofe quafi plus la citer. 
Quel fyftême n’ont-ils pas établi fur la 
propriété de ces deux Agents 1 Toute la 
Nature n’avoit pas d’autres moyens pour 
exécuter fes ouvrages. Enforte que tout 
dans l’Univers devenu Acide 8c Alkali , 
netoit plus que le jeu de leurs mutuelles 
contrariétés. Il s’en faut bien que les 
chofes fe pafiènt ainfi. Quelque puifïànts 

2 ue foient ces deux Agents pour la pro- 
uétion des chofes , ils y reconnoiflènt 
des Collègues , qui , bien que d’une 
a&ivité inférieure , 8c moins fenfible , 
partagent beaucoup l’effet de la généra- 
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tion , 8c de la corruption des chofes. 
Ainfi les foufres les plus purs , les plus 
exaltés , qui , par le tifTu de leurs par- 
ties rameufes , mais fouples & pliantes , 
compofent une liqueur balfamique , 
douce , onCfcueufe , veloutée , fans avoir 
rien de la nature des Alkalis , fouffrent 
néanmoins de la part des Acides de fi 
violentes raréfactions , qu’ils s’enfla- 
inent. Les atomes lumineux concentrés 
dans leur fein , profitent de l’occafion 
d’un brifement fi prodigieux pour en 
fortir avec impétuofité. Je vous pour- 
rois citer d’autres exemples contraires 
au fyftème trop général des Acides 8c 
des Alkalis , fi je daignois entreprendre 
une Diflertation à leur fujet. Mais ne 
comptant que fur votre inftruétion par- 
ticulière , je me contenterai de vous ap- 
prendre les chofes qui vous feront les 
plus nécefiaires. Ecoutez-moi plutôt que 
ces Difcoureurs , qui , fans être fortis de 
leurs cabinets , prétendent régler toutes 
chofes fui vant les notions bizarres de 
leur imagination. Ces Acides donc , 8c 
ces Alkalis, qui ont tant de part aux évé- 
nements naturels, font pour cela deux 
genres très-étendus , parce qu’outre les 
combinaifons infinies de leurs afiorti- 
mepts ayec les autres molécules , il y a 
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auffi une infinité de proportions diffé- 
rentes depuis leur confiftencé la plus 
fixe , à la plus volatile. 

Demogorgon furpris de voir que le 
Genie lut- même daignoit m’expliquer 
ces myfteres , ne put plus long-temps 
contenir Ton étonnement. Quoi ! s’écria- 
t-il , un Mortel dans ces lieux jufqu’à ce 
jour inacceflibles aux humains ! & c’eft , 
ôilluftre Genie , c’eft vous-même qui l’y 
amenez , & qui prenez foin de l’inftruire 
des plus fecrets myfteres de la Nature i 
Sans une fi puiftànte protection , je com- 
prends fort qu’il lui auroit été impoflible 
d'arriver icy. Mais oferois-je vous de- 
mander par quel privilège qui fut tou- 
jours rernfé à tant de Philosophes , il a 
pu mériter tant de grâces. O jeune 
homme ! n’en foyez pas ingrat. Que tant 
de merveilles que vous découvrez dans 
l’Hiftoire de la Nature ne fervent qu’à 
vous la rendre plus vénérable. Servez- 
vous utilement aos connoiflances qu’elle 
vous accorde. Rien de fi pernicieux pour 
vous fi vous en faifiez la matière d’un 
orgueil inconfideré. La fcience eft un 
couteau à deux tranchants. Rien de fi 
utile à quiconque également pénétré des 
devoirs de fa piété envers la Divinité 
fuprême , & de l’amour qu’il doit # aux 
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hommes , remployé à Tes ufages légiti- 
mes s mais aum le plus funefte de tous les 
inftruments pour celui qui ne la Voudra 
faire fervir qu a fa cupidité i 

Le Genie prit la parole , Sc , après 
avoir fait à Demogorgon l’hiftoire de 
l'apparition de la Nature , qui , elle- 
même avoit bien voulu fe communiquer 
à moi , il le pria de m’apprendre ce qu’il 
faifoit dans ces laboratoires concentrés j 
& , pour accommoder fa narration avec 
ce que j’avois appris, il lui répéta en peu 
de mots les principales chofes qu’il m’a- 
voit dites. J’admirai avec combien de 
juftefiè , & de précilîon il le mit fi prom- 
ptement au fait. 

Alors Demogorgon prenant la parole, 
me dit : Quand le très-vénerable Genie 
vous a comparé le vafte corps de la terre 
à celui d’un grand Animal , il l’a fait 
avec tant de juftefle & de vérité, qu’il 
me feroit facile de vous faire voir que ce 
n’a été que fiir le modèle de ce corps im- 
menfe que tous ceux des Animaux ont 
été compofés. Mais dans ce paralelle de 
l’un & de l’autre , il ne faut pas confon- 
dre certains organes des Animaux , qui 
ne leur ont été ajoutés qu’à raifon de cer- 
taines propriétés fingulieres , par les- 
quelles ils doivent être distingués du 
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relie des chofes. Ils ont dû marcher ^ 
voir , enrendre , flairer , goûter, parler , 
8c Te repi*)duire par les voies deftinées 
à la propagation de leurs efpeces.Tout 
ce poltiche eft ajoûté à leur nature indé- 
pendemment de cette vie qui les ani- 
me , &c de ces facultés qu’ils ont pour fe 
nourrir des aliments qu’ils ont digérés , 
8c qui circulent dans leurs veines ; ou 
plutôt ces organes profitent de ces facul- 
tés, 8c de cette vie , comme de furéroga- 
tions qui fervent à la perfectionner par 
l’excellence des ufages auxquels ils la 
font fervir. Ainfi , ce ne peut être que 
dans ce qui regarde les admirables effets 
de la chaleur naturelle , la préparation 
des fucs nourriciers , 8c leur affimila- 
tion , que l’on doit faire confifter ce qu’il 
y a de reffemblant entre le corps animal 
8c le globe terreftre. Mais ne parlons 
point a prefent de ce qui appartient aux 
Animaux , puifqu a leur fujet le très-il- 
lultre Genie vous prépare des inftru- 
Ctions fi curieufes. Ainfi , me referrant 
dans la fimple étendue de mon minifte- 
re, je vous dirai qu’il confifte particuliè- 
rement a préparer deux fortes de fucs , 
que j’appellerai principaux , comme de- 
.vant être les matières principales qui en- 
trent dans la çompofition des choies , 8c 
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four lefquelles tant d’autres liqueurs çà 
& là répandues & travaillées en manié- 
rés differentes , ne fervent que de ma- 
tériaux. 

Le premier de ces lues , à commencer 
fuivant l’ordre de laproduébiondescho- 
fes , eft le Mercure , fi vanté par les 
Chymiftes j mais fi peu connu de la plus 
grande partie j liqueur féche , métal 
liquide , compofé de principes fi régu- 
lièrement aftortis , qu’il eft fufceptible 
d’une infinité de formes différentes, fans 
perdre jamais rien de fôn état. Auffi eft- 
ilpropre à entrer dans , une infinité de 
compofitions différentes. Il en eft peu de 
minérales qui n’en reçoivent un peu. 
Mais fon principal ufage eft la produ* 
«ftion du genre métallique. Là il régné 
plus abondamment , &c avec plus de pu- 
reté *, quoique ce ne foit qu a raifon des 
différentes imprelîions , qu’il reçoit dans 
l’aflortiment de leurs maffes , qu’il de- 
vient Or, Argent, Cuivre, Plomb, Etain, 
Antimoine , Zink , Tombac , & plu- 
sieurs autres Métaux qui vous font in- 
connus. Une forte d’efprit coagulant, j 
dont la pénétration & PaéKvité font in- 
compréhenfïbles ,. tient lieu à l’égard de 
ces compofitions de tout ce qui appar- 
tient dans les Arbres & les Plantes à leur 
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aille végétale. Cet efprit èft eii effet fa- 
mé des minéraux. lien forme le tiffu pàt 
la’ folide coagulation de leurs principes* 
Au refte, il en ferre fi fort les nœuds, que 
tant qu’il y refte paifible , il eft imposa- 
ble de les défunir. De là vient qu’il n’eft 
pas moins mal-aifé de les détruire que 
de les faire , & qui les pourroit détruire, 
les pourroit aifément compofer.Le Mer- 
cure pofïède à la fois très-abondamment 
cef efprit , & la matière qui le coagule. 
Mais parce que l’un Ôc l’autre font dif- 
pofés de maniéré que leurs aébions ré- 
ciproques font interrompues , le Mer- 
cure refte liquide , & fa pefanteur fi peu 
différente de celle de l’or , vient autant 
de l’abondance de cet efprit concentré , 
que de la matière coagulable qui com- 
pofe fa liqueur. 

Cependant , cet efprit dans lequel 
tout paroît borné à de fîmples coagula- 
tions, ne laifle pas de contenir comme 
l’ébauche de cette qualité végétante qui 
fait le principal cara&ere des végétaux. 
Il poufle à leurs minières la plupart de 
ces coagulations , enforte que dans les 
métaux on obferve de grands effais de 
végétation. On découvre néanmoins en- 
core quelque chofe de plus marqué dans 
certaines pierres minérales , que dans les 
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fnétaux mêmes. Car l’empire de cec efi- 
prit coagulateur eft fort étendu. Il pâlie 
du genre Métallique dans celui des Mi- 
néraux. Il y fuit le Mercure qui coule 
partout ; mais il n’y eft pas toujours re- 
connoilïable. Il prend dans beaucoup de 
leurs malles , des formes fi différentes de 
celles qu’il conferve dans le genre métal» 
lique , qu’il n’y eft plus abiolument re- 
connoilfable. Aullî ne l’y prétend-on pas 
chercher. Les Chymiftes ne fouillent 
pbint dans le fein des Marbres , des Jafi 
pes , des Porphyres , fatisfaitsde ces mi- 
néraux où le métal eft vifible ! Sur tour 
cela j’aurois bien des chofes très-curieu- 
fes à vous apprendre , & àj.egard defi- 
quelles je ne doute point que votre cu- 
riofité ne s’interelïat beaucoup. Mais il 
vous fera important de connoitre à fond 
l’autre liqueur principale : elle eft con- 
nue fous bien des noms différents. Aullî 
fes ufages font-ils fort confidérables. Ôn 
l’appefie Humide radical , Suc nourricier , 
Mercure végétal , Baume alimentaire. 
Mais tant de noms font inutiles : aban- 
donnons-les pour ne parler que de la 
chofe. C’eft un fuc tantôt plus , 8c tantôt 
moins liquide , mais très-coulant , com- 
me afforti de principes très-lians , très- 
fouples , & d’ailleurs alfujetti par un ef- 
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prit coagulant , qui ne les noiie que me-» 
diocrement. La férofité que vous con- 
noiffez fous le nom d’eau , &c que vous 
prenez en effet pour l’eau élémentaire,eft 
ion principal véhicule. Une chaleur 
douce,qui le pénçtre dans toutes Tes par- 
ties j contribuant auiïi à fa fluidité , fa 
maiïè n’eft , à proprement parler, qu’une 
forte de compofé farineux. Je vous en 
donnerai des exemples plus propres à 
vous en inftruite,qu’une définition j trop 
peu verfé que vous êtes dans la connoii- 
fancedes matières. Ce compofé reflèm- 
ble à toutes ces farines pâteufes que vous 
tirez du froment , du blé , de la plus 
grande partie des légumes , de plufieurs 
racines pulpeufes •, mais parce quelle eifc 
mêlée dans la plupart , de fels ou fore 
âcres , ou fort corrofifs * ceux-là plus 
fixes , ces autres plus volatils j toutes ces 
farines ne font pas également nouriffan- 
tes. Celles qui le font -davantage n’ont 
aucun goût dominant , aucunes qualités 
iènfibles. La douceur peu développée , 
ou plutôt l’infipidité , mais qui n’a rien 
de rebutant , eft {à plus grande perfe- 
61:ion. Au refte , le tiflii de fa fubftance , 
legere , fpongieufe , douce , fouffreufe , 
modérément friable, faitqu’on le réduit 
facilement en poufliere très-fine. C’eit 
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Ce qu’on appelle farine : 8c cette farine , 
pour être d’abord réduite en maflè, n’eft 
pas moins telle , que lorfqu’elle eft le 
plus exactement fubtilifée. 

* Elle fe diflout facilement dans l’eau 
ou plutôt fes parties fpongieufes s’en 
abreuvent aifément : elles s’y étendent* 
s’y dilatent , s’y raréfient , s’y unifient , 
îie faifant plus avec elle qu’un même 
corps qui devient une forte de lait. Le 
lait même <^u’on trait des Vaches , 8c 
des autres Animaux, n’eft pas une liqueur 
différente. Alors, fuivant que la férofité* 
qui lui fert de véhicule, eft plus ou moins 
abondante , 8c, qu’au moyen de la cha- 
leur , qui en digéré , 8c en cuit le com- 
pofé , il fe lie de plus en plus & s’épaiflitj 
tantôt il refte en lait gras , bien lié dans 
fa fubftance \ mais toujours fluide , 8c 
coulant j 8c tantôt il s’épaiflit en forme 
de pâte , qui , enfin , s’endurcit , 8c fe 
coagule dans la fubftance des chofes , à 
melure que-fon véhicule lui eft dérobé. 

Comme ce fuc eft ce qui entre le plus 
abondamment dans la fubftance des 
chofes , 8c que c’eft par fon continuel 
mélange qu’elles font nourries , répa- 
rées, 8c augmentées , on l’appelle Nour- 
ricier. Par les mêmes raifons, il a aufli le 
nom 4’Humide radical , les chofes ei* 
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étant d’abord compoiëes , ôç enfuit© 
nourries, G’eft dans fon fein que les ç£- 
prits féminaux , ou multiplicatifs des 
choies font contenus , ôc ce fur lequel ils 
agiftènt d’abord , ils le mettent premiè- 
rement en œuvre , ils en conftruifent 
leurs premiers eifais. Alors , aidés pat 
cette chaleur douce ôc facile , qui fe prèr 
te à propos à tous leurs mouvemens , ils 
jettent les premiers fondements de la 
machine , & de la vie de chaque indivis 
du. C’eft pour cela que leurs femences 
font toujours enveloppées de quelques 
parcelles de cet humide radical coagulé. 
C’eft leur lit , leur fein , & le premier 
lait dont le fœtus naiflant eft nourri dans 
quelques efpeces de chofes que cefoit, 
De-la vient que dans toutes les fçmences 
on trouve deux , trois ,qu quatre lobes 
farineux. Mais , fuyant leurs divers 
tempéraments plus ou moins abreuvés 
d’une huile ou d’une férofité , il arrive 
que des uns vous pouvez tirer des huiles 
eflentielles , ôc des autres , compofer 
des colles , des pâtes , ôc d’autres fortes 
d’aliments. D’ailleurs , à proportion 
qu’il a fallu prendre 4 l’égard des unes 
desdefleins plus concertés pour ne les 
pas trop tôt commettre au fuc de la ter- 
re, c’eft-à-dire, à cet humide radical qui 
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s’y trouve répandu , comme je vous l’ex- 
pliquerai dans ce moment , on a rendu 
ces lobes plus confidérables. Car la for- 
ce , la vigueur , & cette incroyable fé- 
condité des femences , qui font que les 
unes font fi multiplicatives , ou qu’elles 
produifent de fi prodigieux ouvrages , 
c’eft ainfi que j’appelle les grandes tiges 
de quelques Plantes , ôc de quelques Ar- > 
bres , tout cela ne dépend que des qua- 
lités immédiatement attachées à ces fe- 
mences. D’où vient que ce font pour 
l’ordinaire celles qui ont le moins de vo- 
lume qui produisent les plus grandes 
chofes. 

Par ce moyen la femence trouve d’a- 
bord immédiatement dans les envelop- 
pes de quoi fonder les premiers com- 
mencements de fon petit édifice , ôc elle 
en tire fa première nourriture j enforte 
que ce n’eft qu’après avoir ainfi acquis 
quelque vigueur , quelque force , qu’el- 
le commence à fucer dans le fein de 
la terre de quoi fe nourrir. Vous trou- 
verez un jour les occafions de faire un 
curieux paralelle de tout ce qui fe pafle 
alors dans les femences avec ce qui arri- 
ve à l’égard des Animaux dans le fein 
de leurs meres , d’où ils ne font chalTés 
que lorfqu’ils peuvent ufer d’une nour- 
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xiture plus foiide , foutenir la force de 
l’air , ôc les autres qualités des corps 
étrangers qui les' environnent. 

Or , la matière de ces lobes , ou fari- 
neux , ou huileux,qui groffilfent le volu- 
me des femences , n’eft pas.différente de 
l’humide radical , qui le façonne dans 
les entrailles de la terre. Chaque Plante, 
chaque Arbre , chaque Animal fait fort 
emprunt particulier , &c le réferve dans 
les enveloppes de fa femence. D’abord 
il compofe la plus grande partie des 
malles de leurs fubftances ; & pour cela 
il eft fufceptible de divers mélanges , 
qui le façonnent, le divertiftènt d’une 
infinité de maniérés. Toutes cependant 
tiennent des quatre principales qualités, 
qui le rendent ou plus lulphureux , ou 
plus aqueux, ou plus falin , ou plus ter- 
reux. Ce font ces qualités qui conftituent 
ce qu’on Appelle les tempéramens prin- 
cipaux, defquels, à l’occalion des combi- 
naifons qui s’étendent enfuite jufqu a 
l’infini, refultent ces légions innombra- 
bles de tempéramens lîibordonnés. 

Ainfi , 1 numide radical eft toujours 
en eux-tous la bafe principale. Par confé- 
quent, j’en dois préparer abondamment 
pour fufîire à tant de produétions. Mais 
lorfque vous fçaurez que tout eft là-haut 
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fi régulièrement mefuré , qu’il ne s’y 
palTe rien qui ne Toit concerté avec beau- 
coup d’ordre ; vous comprendrez facile- 
ment qu’il n’eft queftion que d’en avoir 
premièrement compofé une certaine 
quantité , puifqu’il ne fe produit doré- 
navant rien de nouveau qu’il ne profite 
des ruines de ce qui l’a précédé. Il en 
tire l’humide radical qui fervoit de bafe 
à fes principes ruineux , & fe l’applique. 
C’eft pourquoi il n’eft point de Saifons , 
qui ne deviennent tout à la fois les me- 
res tendres de ce qu’elles produifent , &£ 
les marâtres cruelles des produirions 
de celles qui les ont précédées ; pendant 
cjue de fon côté la terre indifférente à ces 
événements , leur fournit dans le même 
tempsle berceau , & le tombeau. Ainfi , 
déformais je ne travaille qu a l’entretien 
de cet humide radical. Je le dépouille 
des impreffions qu’il a reçues dans les di- 
vers mélanges ou il s’eft trouvé engagé. 
Je le purifie , Sc lui rends fa première 
- forme. Pour cela , d’abord que les cho- 
fes font diftoutes dans le fein de la terre > 
l’eau qui s’y philtre continuellement fe 
charge des parries de ces chofés 5 & les 
entraîne avec elle , les charrie dans mes 
laboratoires , où je les reçois , les cuis , 
les digéré , les façonne. Là , ce ne font 
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que difïolutions , que philtrations , qu’a- 
nalyfes continuelles , après lefquelles en- 
fin je les réduits à une telle pureté , que 
vous les prendriez pour une eau pure. 
Elles en ont en effet toutes les qualités. 
Alors elles remontent par d’autres ca- 
naux vers la fuperficie de la terre , elles 
l’abreuvent , la détrempent ; 8c, s’y trou- 
vant épailfies par de nouveaux mélan- 
ges , d’ailleurs , condenfées par les im- 
preflions de ces vapeurs coagulantes qüi 
y régnent , préparées tout exprès pour 
cette liqueur , elles deviennent in(enfi-^ 
blement une forte de lait gras,onéhieux, 
8c tel , en un mot , qu’il convient à la 
nourriture des Arbres & des Plantes. Il 
y a même des Animaux qui le fuccent 
immédiatement de la terre. Ne connoif- 
fez - vous point ces vers de terre , 8c 

Q uantité d’autres infeéfces qui n’ont pas 
'autre aliment ? Ecrafez-les , vous les 
trouverez remplis de ce fuc blanc , pâ- 
teux , & très-femblable au chyle qui fe 
voit dans le$ entrailles des Animaux les 


plus parfaits. 

En effet , que font ces Animaux aux- 
quels il faut une nourriture plus façon- 
née , des légumes , des fruits , des raci- 
nes , du pain , de la chair même d’autres 
Animaux ? Que , font-ils , dis-je , finon , 
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Remprunter de tous ces alimen9 , le me- 
me fuc qui d’abord s etoit coagulé à la 
fortie de la terre dans la fubftance de ces 
aliments? Audi n’y a-t-il pas autre chofe a 
diftinguer dans ce qui peut devenir ali- 
ment de ce qui ne le peut être , que la 
plus grande abondance de ce fuc nour- 
ricier , fa plus grande pureté , & fa coa- 
lutation plus aifée à difïoudre. Ainfi le 
froment , le blé , l’orge , & plufîeurs au- 
tres grains deviennent d’excellentes 
nourritures , pendant qu’une infinité 
d’autres femences chargées de parties 
trop huileufes , de falures trop volatiles, 
trop âcres , & d’autres qualités nuifibles 
n’en fçauroient fervir. Mais on vous ap- 
prendra ces myfteres dans l’hiftoire, au 
Corps humain. Mes leçons ne fe doivent 
pas etendre jufques-là. Bien au contrai- 
re , je n’entreprends pas même le moin- 
dre emploi des matières que je prépare. 
Icy-bas , renfermé comme les Afïineurs 
des Métaux , qui ndfcront jamais plus loin 
que leur lingotiere , je laiffe , comme 
eux , à d’autres Ouvriers le foin de met- 
tre en œuvre mes Etoffes. C’eft donc une 
de mes principales que l’humide radical. 
Bientôt vous apprendrez comment il 
entre dans l’ouvrage des efprits fémi- 
naux , & de quelle maniéré ils s’en fai- 
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mTent dans le fein de la terre. AinjfT» 
pourfuivons Ton Hiftoire generale. 

Tout ce qui eftrenfermé dans le globe 
de la terre eft en comparaifon avec ce 
qui eft au-delfus d’une qualité ft conden- 
fée, &c fi fixe , qu’à proportion que les 
. diftolutions de l’humide radical qui fe 
.dégage des chofes qui fe corrompent 
dans le fein de la terre , s’y philtrent & 
s’y enfoncent , elles s’y réincruftent , fe 
minéralifent > c’eft-à-dire , contractent 
des qualités falines plus roides , & plus 
fixes. Car , tout y eft plein de fels miné- 
raux i vous le fçavez : il y régné aufti des 
foufres de ces caraCteres. Cependant , 
j’en prépare beaucoup auxquels je don- 
ne des confiftences plus legeres. Toutes 
néanmoins ne peuvent lervir que d’é- 
.bauches à des raréfactions plus grandes ; 
qu’il n’appartient qu’aux impreflîons de 
l’air fuperieur , & des rayons du Soleil , 
de pouvoir donner. Audi n’eft-ce que 
là-haut que fe font lfc beaux ouvrages de ■ 
la Nature. Neanmoins , je pourrois com- 
pter pour beaucoup la production des 
métaux , & de tant de fortes de pierres, 
dont une grande partie peut égaler ce 

3 ue vous avez jamais vil de plus beau 
ans vos Parterres. Oui , j’ai dans ces 
environs des Marbres , où fur des fonds 
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blancs vous voyez répandues mille cou- 
leurs qui le difputent à celles que Flore 
répand fur les plus belles fleurs. Ce ne 
font que mille 6c mille fortes de compar- 
timents bizarres du plus brillant incar- 
nat accompagné d une infinité de teintes 
différentes. Il y a d’autres Marbres à fond 
verd , d’autres à fond rouge , qui font 
également peints. Que vous vous trou- 
vez riches là-haut , lorfque vous avez pû 
dans vos carrières atteindre à quelqu’un 
de ces Marbres précieux. Vous n’avez 
pas de plus beaux ornements pour vos 
Palais. Cependant , comme il y a moins 
d’artifice dans la production de ces cho- 
fes que dans celle de la moindre petite 
fleur , vous ne comptez en comparaifon 
quafi pour rien leurs coagulations. Je les 
mets , en effet , fort au deflous ; quoique 
les frais de leur composition foit beau- 
coup plus grands. Mais dans la Nature 
les belles façons le doivent toujours em- 
porter fur le prix de la matière. 

Vous aurez peut-être de la peine à 
croire , que cette matière n’eft pas diffé- 
rente dans ces malles fi fol ides de ce qui 
eft employé aux chofes les plus délicates. 
C’eft cependant une vérité. L’humide 
radical fait dans les unes, & dans les au- 
tres également la plus grande partie de 
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lacompofition, 8c toutes ces couleurs ,* 
qui peignent les Marbres , 8c les autres 
pierres, font tirées des mêmes foufres qui 
colorent là-haut toutes les fleurs , & oe 
qu’il y a aux yeux de plus beau:mais alors 
leur liaifon eft plus ferrée , 8c affermie 
par une coagulation plus forte j ouvra- 

f e de cet efprit coagulant, qui eft répan- 
u dans la terre , 8c dont vous avez tant 
de fois entendu parler fous le nom d’Ef- 
prit univerfel. 

En même-tems que je travaille à la 
préparation de l’humide radical, je com- 
pote encore , 8c perfectionne plufieurs 
autres fucs qui entrent dans tous fes mé- 
langes. Ce font des fucs huileux d’une in- 
finité de fortes , qui , néanmoins , con- 
viennent toutes en ce que les foufres , 
qui y dominent plus ou moins , les ren- 
dent aufli plus ou moins inflammables. 
La Nature a befoinde ces fucs pour l’en- 
tretien de la chaleur qu’elle établit dans 
tous les corps. Car , vous verrez dans 
l’hiftoire du Corps humain , que con’eft 
que par le moyen d’un fuc pareil que 
toutes fes parties font échauffées , pen- 
dant que d’un autre côré elles font nour- 
ries par l’humide radical. 

Au refte , il y a beaucoup de rapport 
çntre ces deux fucs , 8c dans le fein de la 

terre 
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ferre comme dans le corps humain , leur 
Union forme la principale liqueur , &c 
comme le fang , qui fomente, & vivifie 
toutes fes parties. Que ne vous dirois-je 
point fur ce fujer , s’il m’étoit permis de 
vous révéler des myfteres qu’il n’eft pas 
encore temps que vous fçachiez 1 Mais je 
prévois qu’un jour viendra,qu’après avoir 
connu l’homme, qui fait aujourd’hui vo- 
tre principal objet , vous aurez lieu de 
revenir dans ces lieux. Alors , vous trou- 
vant plus fufceptibled.es grandes chofes 
que j’ai à vous apprendre , je vous les dé* 
couvrirai fans referve. Je vous ferai voir 
dans le paralelle du Mercure , ou fuc 
métallique , & de l’humide radical , des 
vérités lurprenantes.- Vous verrez i’Hir 
ftoire de l’Efprit univerfel , coagulateur 
général de tous les corps , & qui agit 
fur eux avec tant d’empire , qu’il auroic 
bientôt réduit tout l’Univers dans une 
maflè aufîî dure que les Marbres , fi fa 
grande vertu n’étoit pas balancée par 
celle d’un autre efprit de qualité oppo- 
(ee, qui raréfie, qui fond, qui dilfout. 
JLe Ciel efb la patrie de ce dernier > mai9 
il fe répand dans le fein de la terre , où 
il tempere ce que l’autre a de trop fore. 
Vous verrez de quelle façon tous les fels> 
BÜnçraux naiffent des différentes coagu- . 
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lacions de ce coagulant ipintuel , 8c aufîi 
comment tous les Tels des végétaux 8c 
des animaux font empruntés des fels mi- 
néraux j ce qui les diftingue les uns des 
autres y 8c toutesfois par quelles mécha* 
niques ils paflènt les uns dans les autres. 
Car, pendant que pour la production des 
chofes , un fel minéral Te diflout, fe ra- 
réfie , Te végétalife i il arrive dans la di£ 
folution de ces mêmes chofes , que lorf- 
qu’après avoir quelque temps régné , 
elles fe détruifent , leurs fels , en fe dif* 
folvant , fe fixent , fe réincrudent , 8c fe 
minéralifent à mefure qu’ils font péné- 
trés par les fucs terreftres. Enfin, vous 
découvrirez alors ces fecrets fi impor- 
tants pour l’agriculture , au moyen def» 
quels vous apprendrez à façonner les ter- 
res par le mélangé des matières qui cor- 
rigent leurs mauvaifes qualités. Vraie 
Médecine champêtre, que cette Science, 
par laquelle vous remedie?à des défauts, 
qui , à l’égard de la terre, font de vraies 
maladies. Mais il faut que vous appre- 
niez bien clés chofes avant que d’en ve- 
nir là : 8c , de mon côté , je penfe que 
j’aurai à votre égard fatisfait à tout ce 
que le très - vénérable Genie exige de 
moi , Jorfque je vous aurai dit, que , fai- 
fant continuellement circuler tous ces- 
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lues de tant de fortes dans le globe ter- 
reftre , je ne travaille qu’en qualité de 
caufe generale à la production des cho- 
ies : ne faifant que façonner à propos 
leurs matières , &c que la*.tranlporter 
dans les lieux convenables ; pendant que 
d’un autre côté le Ciel exécute fon mi- 
niftere , fui vaut bue je fuis régulier à lui 
fournir à propos les chofes fur iefquelles 
il doit agir. Concours admirable du 
haut & du bas ! Rapports de Puilïànces 
oppofées , & dont l’eloignement qui elt 
immenfe n’altere jamais le commerce. 

Le Genie avoir jufqu’alors obfervé un 
profond filence. Il paroiflbit même 
ecouter avec plaifir le long Difcours de 
Dekogojigon. Il elt vrai que ce vieil- 
lard , quoique d’un extérieur horrible , 
parloir avec tant de grâces, qu’on ne fc 
îaflbir pas de l’entendre. Pour moi , qui 
apprenois des chofes fi nouvelles , & fi 
curieufes , j’en étois charmé ; quoique je 
fentifiè bien qu’il n’approfondifioit pas 
allez pour que ma cunofité en fût fuffi- 
famment fatisfaite. Mais il avoit fon 
but. Il vouloit imiter le Genie , qui ne 
cherchoit qu a me mettre au fait des 
chofes les plus importantes à la connoif- 
fance du corps humain. Audi le Genie 
fut content de ce que Demogorgom 
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venoit de me dire. En voilà allez , lui 
dit-il , & je vous remercie , puifqu’il ne 
nous en faut pas davantage pour entrer 
déformais dans quelque détail de l’Hi- 
ftoire des Semences. Ce fera par elle que 
nous commencerons celle du corps nu- 
main , qui ne peut manquer detre Ion- 
crue , puifque nous la ferons dans toute 
ion étendue , & avec beaucoup d’exa^ 
dtitude. 

Après que le Genie eût ainfi parlé , il 
s’éleva j me prenant par la main. Re- 
tournons-nous-en , me dit-il , dans notre 
aimable féjour. Alors , de la hampe de 
fon flambeau , il frappa trois fois le ro- 
cher, qui s’ouvrit , & nous laiflà une li- 
bre ifliie par laquelle le Genie m’enleva. 
Mais il me fembloit que j’allois à cha- 
que inftant me brifer la tête contre mille 
chofes que je rencontrois. Jç ne fçai fl 
mon inquiétude qui me fatigua fort ne 
contribua point à m’éveiller*, car , d a- 
hord que je me trouvai remonté fur la 
furface de la terre , &c que j’y eus con- 
templai la fplendeur du jour , mon fon- 

finit , &: je m’éveillai. 
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Defcription des Végétaux. 


’Etois fort éveillé , & je cher- 
chois à m’endormir. Quoi ! 
diront fans doute certains 
Critiques , trop délicats pour 
ne pas s’appercevoir des moindres fau- 
tes , & aufli trop féveres pour les par- 
donner ; Quoi ! dis-je , diront-ils , trou- 
ve-t-on ainfi le fommeil toutes les fois 
u’on le cherche ? & pour être occupé 
es fonges qu’on demande ? D’ailleurs, 
des fonges fi raifonnés , h fuivis ? A mon 
égard , leur répondrai-je , c’eft la pre- 
mier e fois de ma vie que de tels événe- 
ments me font arrivés. Peut-être encore 
fuis-je le feul au monde qui en ait eu de 
pareils. Accommodez donc tout cela > 
Meilleurs les Critiques , autant qu’il 
vous fera poflible avec la nécelîité des 
convenances hiftoriques , pendant que 
de mon côté , dans la crainte de trouver 
dorefnavant trop ufée l’influence des Pa- 

I iij 
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vots , je m'écarterai dans le fond dW 
bois rrès - fombre , où , couché fur lé 
bord d’un ruiflèau , je ferai bientôt en- 
dormi par fon agréable murmure. 

Je le fus en effet fi-tôt que je me fus 
couché auprès de ce ruifleau inconnu 
aux rayons du Soleil. A l’inftant même 
je longeai , & je retrouvai l’aimable 
Genie. Car , à peine eus-je marché quel- 
ques pas dans un bocage , où je me trou- 
vai , qu.e je découvris à fa fortie un 
agréable parterre rempli des plus belles 
fleurs. Le Genie y accompagnoit la belle 
Flore , toujours fuivie des Grâces , St de 
la charmante Jeunefle. Les doux Zé- 
phirs en étoient aufli, courtifans très- 
affidus de la Déefle. Jamais compagnie 
ne me parut fi brillante , ni dans un fé- 
jour plus délicieux. Je n’ofai m’appro- 
cher d’abord que je les apperçus j mais 
le Genie qui me vit : Avancez , Afcle- 
piade > me dit-il , vous arrivez ici fort à; 

. propos. Cependant , ma prefence fur- 
prit ces aimables Compagnes : elles en 
furent épouvantées. Eh quoi 1 lui dit Flo- 
re , faifant un pas en arriéré pour s’éloi- 
gner : Que voulez-vous faire, ô très- 
îlluftre Genie , de ce Mortel ? De ce 
Mortel .... Que fa race fi préfomptueu- 
fe , fi tyrannique , fut à jamais éteinte » 
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bien loin de l’inltruire dans ces inno- 
cences retraites. Ignorez-vous avec quel- 
les impitoyables fureurs ils ravagent 
mes plus belles fleurs , pour en couron- 
ner leurs têtes profanes , ou orner ces 
femmes dont ils font l’objet de leurs 
plus tendres pallions? Mais le Genie ar- 
rêta la Déelie irritée , la prenant très* 
■gracieufement par la main , 8c lui difant, 
d’un air riant : Si ces hommes quelque- 
fois aflez indiferets pourofer cueillir vos 
fleurs , méritent votre indignation , doi- 
vent-ils être fans récompenfe pour tant 
de foins , 8c de travaux aflidus qu’ils 
employent à cultiver vos Parterres ? 

Mais le jeune Mortd que je vous pre- 
fente vous femblera encore bien moins 
coupable , lorfque j’aurai eu l’honneur 
de vous aflurer qu’il ne defire connoître 
par quels merveilleux artifices tant de fi 
belles chofes naiflent fous vos doigts, 
qu’afin de les admirer davantage. Au 
relie , ces recherches , agréées par la 
Nature même qui m’en a confié la con- 
duite 8c l’inftruélion , pourront ne vous 

Î >as déplaire , lorfque vous fçaurez qu’el- 
es n’ont pas d’autre objet que l’utilité 
du Public. 

Flore me parut plus paifible , s’arrêta, 
ôc reçut mon compliment. Charmant® 

I iiij 
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Déeflè , lui dis-je , qui regnez fur cé 
qu’il y a de plus brillant , & de plus beau 
dans l’Univers , daignez vous rendre 
favorable à celui > dont la Nature n’a 
pas dédaigné les refpe&s. Que la bien- 
veillance du très-illuftre Genie , qui 
m’honore fi gracieufement de fa prote- 
ction yous engage à ne me pas refufer la 
vôtre. Mes aefirs n’ont rien que vous 
puifiiez blâmer. Inftruit des droits que la 
Providence m’accorde , je ne prétends 
pas m’avancer au-delà , très-fatisfait de 
les pouvoir faire fervir à votre gloire. 

Alors le Genie menant la parole , la 
fçîtt fi bien mettre dans mes intérêts , 
qu’enfin elle cftnfentit à me recevoir " 
dans fa charmante Cour. Auflî-tôt la 
Jeuneflè riante & badine , & les Zéphirs 
voltigeant m’en marquèrent leur joie. 
Le Genie me fit placer auprès de lui fur 
un gazon émaillé de mille fleurettes , 8c 
commença ainfi fon Difcours, en s’a- 
dreflant à la Déeflè. 

J’ai déjà donné quelques inftrudions 
à ce Difciple. Je lui ai appris que l’Uni- N 
versétoitcompofé de deux fortes de cho- 
fes : les unes dont je lui âi fait l’hiftoi- 
re , qui font générales au tout enfemblc 
de la machine j & les autres , qui font 
particulières , dont il étoit queftion de 
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rïnftrüire aujourd’hui. Je lui ai dit que 
Ifcs generales ne (ont ainfi appellées que 
parce qu’elles n’ont pas d’autres ufages 
que de préparer les matières qui doivent 
être mifes en œuvre pour la conftrudiort 
des chofes particulières. Depuis les en-* 
trailles de la terre , dont je lui ai fait voir 
la difpofîtion , jufques aux Cieux qu’il 
connoit auflï , tout ne concourt qu’à flairé 
continuellement circuler ces matières à 
mefure qu elles font aflorties de tous les 
principes , qui doivent entrer dans leur 
compofition. Il fçait que ce qu’elles em- 
pruntent des minéraux dans le fein de la 
terre, eft adouci, raréfié , 8c volatilifé 
dans 1 air par les continuelles irradia- 
tions du Soleil, & les influences des au- 
tres A fixes. D’ailleurs , il eft prévenu des 
qualités différentes de ces deux fucs prin- 
cipaux j je veux dire /’ Humide radical 8c 
U Mercure , dans la fubftance defquels 
plufieurs autres fucs particuliers entrent 
en différentes proportions , fuivant les 
divers Emplois que j’en veux faire ; en- 
flotte <pe dorénavant il n’aura pas de 
peine a s’imaginer que tout cela roulant 
d un mouvement très-exaélement réglé, 
fuivant les mefures que j’ai établies , for- 
me à peu près comme la maffé immenfe 
de ces fleuves, dont les eaux entraînées 
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par la pente qu’elles trouvent , fuiverié 
régulièrement leur direction. Rien de Ci 
fort que Timpétuofité qu’elles reçoivent 
du poids qui les précipitent : elles en- 
traînent ce qu’elles rencontrent , & l’en- 
Veloppent dans leur fein , & le confon- 
dent avec elles. 

Jufqu’ici TUnivers n’a rien de plus 
beau que l’étonnante grandeur , & la 
diverfité des parties , qui fervent à ce 
mouvement général , par lequel la ma- 
tière commune des chofes efi: préparée $ 
& fans doute qu’il y auroit beaucoup à 
S’étonner des fruits prodigieux d’une 
préparation fi longue , & fi magnifique* 
ment travaillée fi l’emploi qui en doit 
être fait n’étoit pas auflî admirable qu’il 
l’eft. O vous , charmante Déefie , qui 
avez reçu de la Nature le pouvoir d’en 
faire fervir une grande partie à ces 
beaux Ouvrages dont chaque jour vous 
embelliflez TUnivers , daignez , je vous 
en fupplie , expliquer à mon cher Difci- 
ple les myfteres de votre conduite. Ce 
propos parut d’abord furprenant a là 
Déefie. Quoi , vous-même , répondit- 
elle , au Genie , dont je ne fais qu’exé- 
cuter les defieins , & qui tiens tout de 
l’autorité que la Nature vous a confiée , 
Vous me voulez engager à des récits qui 
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♦Hî conviennent qu’à vous 1 êtes-vous 
pas, o mon très-illuftre Maître , infini- 
ment plus capable qyie moi de dévoiler 
ces fecrets dont vous êtes l’auteur ? Ce 
feroit la première fois que , depuis tant 
de fiécles que je régné lur les fleurs , je 
me ferois avifée de philofopher avec les 
hommes. Non , ils font trop mai préve- 
nus en ma faveur pour me croire caj>a- 
ble de fi grandes chofes. -Ils ne méri- 
tent pas que je les détrompe. Selon eux 
jè ne fuis capable que de cultiver ces 
fleui* , dont ils couronnent leurs ris , 
leurs jeux , leurs plaifirs. Artifane ainfi 
trop bornée , & , qui , hors l’étendue dil 
Frintems , n’eft quafi plus connue dans 
l’année , ils me regardent comme une 
des plus inférieures Divinités. Cepen- 
dant , il ne m’eft pas poffible de vous 
rien refufer. S’il eft mal-ailé de facrifier 
des reflèntiments fi juftes , rien ne fera 
plus agréable pour moi que d’obliger 
celui qu’on aime fi tendrement. J’oublie 
donc tous les hommes en général , & je 
ne prétends inftruire que le jeune Afcle- 
piade. 

Sçachez donc , b le plus fortuné des 
Mortels ! puifque je dois vous apprendre 
les myfteres de ma conduite , que , bien 
loin que mon régné foit auflî borné que 
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Vous le croyez vous autres hommes , ît 
s’étend dans toute l’étendue des Saifons* 
& qu’il n’eft point même de fruits qui ne 
foient les enfarts de mes fleurs. De-là 
vient que Pomone , que j’aime fi tendre* 
ment , me regarde comme fa maîtreflè , 
& que le laborieux Vertumnus , fi ingé- 
nieux à fe métamorphofer en cent & 
cent figures différentes , eft dans les Jar- 
dins un de mes principaux Miniftres. Il 
eft vrai qu’au Pnntems je décore la terre 
d’une infinité de fleurs qui femblent plus 
agréables qu’utiles- Mais l’Eté tft-il 
venu , d’un air plus férieux je prends 
d’autres décorations. Les Arbres fleurif- 
fent à leur tour avec les Plantes , qui 
fournififent vos plus cheres moiflons. 
Alors , Pomone de concert avec Cerès , 
font leurs magnifiques largeflès aux co- 
lons laborieux ; mais l’Automne que 
Bacchus accompagne , met le comble à' 
leurs defirs. L’hy ver feul , le cruel hyver , 
fembleroit triompher de ma puiflance. 
Les Arbres dépouillés de leurs feuilles, 
& de leurs fruits , la terre devenue com- 
me de marbre , les ruifleaux tout de cry- 
ftàl, les neiges répandues de toutes parts, 
les vents impétueux , les frimats ? qui 
chaffent les hommes les plus robuftes 
dans leurs maifons , &c les bêtes dans 
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ïéurs cavernes ; roue cela n’eft cependant: 
qu’envain armé conrre moi , 8c nem- 
pcche pas que je ne répande encore 
quand il me plaie de nouvelles fleurs à 
pleines mains. Alors les terres incultes 
&c fauvages font à leur tour fleurir leurs 
plus triftes arbrifleaux. Vous en voyez 
des campagnes entières agréablement 
décorées : c’eft-à-dire , que routes les 
Saifons relient Printems pour moi , pen- 
dant qu’au contraire , ce n’efl: qu’à l’é- 
gard de ces fleurs auxquelles j’ai déter-? 
miné certains têmps réglés dans l’année, 
qu’il en faut reconnoître la tyrannie. 
Depuis le fommet des plus hautes mon- 
tagnes jufques dans les entrailles de la 
terre , tout ce qui végété eft fournis à mes 
loix ; les Arbres & les Plantes me re- 
connoilfent également pour leur Reine. 
Y en a-t-il quelques-unes qui ne fleurif- 
fent point ? Et n’eft-ce pas du fein des 
fleurs queclofent toutes fortes de fruits ? 

Sçachez donc déformais que pendant 
que toutes les caufes générales réunies 
comme autant de tourbillons , qui , en 
s’alfemblant pour fe réunir dans un 
même centre forment le fleuve , dont 
le très - illuftre Gcnie nous a propofé > 
l’exemple , & que pendant que chacune 
de ÇwS Puiflancçs y conferve fins fa* 
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confondre jamais , fes différentes quaIÏ4 
tés ; je me place comme au milieu de 
leur cours , qui renverferoit , qui uni- 
roit , qui égaleroit tout * diflolvant ce 
qui eft coagulé, pour le refondre dans la 
maffe commune , l’y digerer , l’y cuire , 
afin de le ramener enfin à la confidence 
des premiers fucs , dont vousfçavez l’hi- 
ftoire , & les différentes propriétés. Là , 
autorifée par ce vouloir h impérieux au- 
quel cedent toutes les PuifTances de TU- 
nivers , ou plutôt , qui les a toutes éta- 
blies , j’oppofe au cours de ces diverfes 
PuifTances les femences des chofes. Vous 
diriez que ces femences deviennent dans 
mes mains comme les divers adjutages 
de ces fontaines , où elles reçoivent des 
déterminations d’autant plus différen- 
tes , que leurs eaux font plus rapide- 
ment pouflees. Ce ne font que des jets 
d’eaux, que nappes cryftallines, que clo- 
ches , qu 'éventails , que gerbes \ enfin , 
que cent & cent autres figures ingénieu- 
fement confinâtes. Enforte que , de mê- 
me que ce n’eft qu’aux modifications 
differentes de ces adjutages , qu’il faut 
attribuer la conformation de toutes ces 
eaux figurées , ce n’eft aufïï qu’à la diver- 
fe configuration des femences que vous 
4evez rapporter la diverfité de leurs pro-. 
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4uéHons. Faites cependant cette diffé- 
rence entre ce qui paflfe aiq^lans les 
adjutages , ôç ce queles femences exécu* 
tent , qu a l’égard des fontaines jaillit» 
tantes , il n’eft queftion que de l’impul- 
fion de l’eau, ôc de la fluidité j au lieu 
que dans les femences il doit regner 
quelque chofe de plus que le mouve* 
ment , ôc la divernté des fucs qui com* 
pofent la fubftance des chofes. C’eft a 
vous , o très-illuftre Genie , à parler de 
cette chofe fl cachée , fi myftérieufé, 
qu’on n’auroit pas même lieu de la foup- 
çonner , fi elle n’étoit indiquée par les , 
admirables effets. Pour moi qui fuis feu-» 
lement commife aux foins de préparer 
à propos tout ce qui lui convient pour 
qu’elle les exécute , je n’agis qu’en caufe 
féconde , pendant que vous , non feule- 
ment avez tracé les deffeins fur lefquels 
elle travaille , mais encore , faites naî- 
tre de concert avec la Nature cette ou- 
vrière. Je raconterai volontiers tout c© 
qui eft de mon miniftere. Mais c’eft à 
vous à prefent à rendre compte de ce 
que vous avez fait. 

Le Genie prit la parole , ôc après 
avoir remercié fort gracicufément la 
Déeffé fur tant de déférence qu’elle 
ayoit pour lui , puifqu’elle n’ignoroit 
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rien de toute la conduite qu’il avolt 
tenue danslacompofition des femences 
des chofes , il commença ainli fon Di£< 
cours. - 

Si-tôt que la fuprême SagelTe eut réfo- 
lu la création de l’Univers, & que par 
Un feul mot qui fut le commencement 
des chofes , leur matière générale fut ti- 
rée du néant , elle daigna conférer avec 
moi fur l’emploi qu’elle en vouloir faire, 
Jufq u’alors cahos inexprimable, tene- 
bresde toutes parts répandues fur l’aby- 
me i état , à dire vrai , aulli incompré- 
hensible que la création. Mais d’abord 
que je lui eus prefenté les delfeins des 
chofes , &c qu’elle les eut approuvés , 
fon exécution fit naître fuccemvement 
toutes les produ&ions de l’Univers divi^ 
fées pour divers jours. Les premiers fu- 
rent employés a la composition de ces 
chofes generales , dont vous avez appris 
l’hiftoire ; parties de la plus vafte éten- 
due, & qui établirent les premiers fon-» 
dements, & comme Vincajîrature , ou la> 
caillé , & les principales roues de la ma- 
chine. Ce fut la lumière qu’on fépara des 
tenebres , la terre qu’on delïecna après 
l’avoir tirée du fein des eaux , les cieux 
qui enveloppèrent la terre & les mers.. 
Je ne dçis plus rien.vops.dire de la com-* 

pofition. 
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pofition de ces chofes , ni de leurs con- 
formations ; vous fçavez tout cela. Mais 
après qu’ellfcs eurent été achevées , nous 
fîmes les Arbres de les Plantes, la Nature 
de moi , comme pour effaïer notre pou- 
voir, avant que d’entreprendre la pro- 
duction des Animaux , & de l’Homme, 
qui fut en effet le dernier , Se le plus par- 
~ fait de nos ouvrages. 

Vous dirai-je de quelle façon la Na- 
ture préfidoit delà part de la fouveraine 
Sageffe à toutes mes entreprifes ? com- 
ment fa force agiffoit fous mes ordres 
pour mettre en mouvement les princi- 
pes des chofes ? Non , ce détail , plus cu- 
rieux qu’utile , nous amuferoit inutile- 
ment pour nôtre deflein j mais voicy ce 
qu’il eft d’une extrême conféquence que 
vous fçaehiez. Je pouvois bien fuivant 
les propriétés de ces loix générales du 
nombre , des poids , des mefures , que la 
fouveraine Sagefïè avoir établies pour 
fèrvir à jamais de réglés aux puiffances 
méchaniques j je pouvois bien , dis- je , 
difpofer méchaniquement les principes 
des chofes, Sc leur faire produire immé- 
diatement par leur moyen une infinité 
d’effets différents. Mais il en étoit d'au- 
tres d’un caraétere tellement fupérieur , 
qu’il falloir de néceflité recourir aux vo- ' 
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lontés immédiates de l'autorité fuprêmey 
qui , de même qu’elle avoit approuvé' 
mes dellèins par un choix fpécial , 8c du- 
quel on ne fçauroit donner d’autres rai- 
Ions que celles qu’ils lui plaifoient , 8c 

3 u’elle le rrouvoit bon , avoit aufli or- 
onné pour ces effets finguliers certai- 
nes propriétés fpéciales à une partie de la 
matière , pour être à l’égard du refte fes 
inftruments immédiats \ enforte que cet- 
te partie diftinguée ainfi par des dons > 
8c des prérogatives fingulieres , pouvoir 
bien n’agir jamais que conféquemment’ 
aux réglés générales des méchaniques » 
mais fans leur être redevable d’aucune 
de ces qualités. Pendant qu’au contraire 
le refte de la matière n’avoit pas d’au- 
tres propriétés que celle qu’elle emprun- 
toit de ces loix generales. 

Ainfi , d’abord agiffant ainfi par moi- 
même fur la matière que je maniois de 
mes propres mains , je formai dans le 
feiti de la terre les Arbres 8c les Plantes, 
J’agis alors comme un Sculpteur , qui , 
le cizeàu ou l’ébauchoir à la main , fcul- 
pte fes marbres ou fa terre , pour en faire 
les ftatues. Mais , ou il auroit toujours 
fallu que j’euffe recommencé ces ouvra- 
ges , ou que l’Univers eût promptement 
ceffé. La matière que j’employois étoic 
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pareille j mais trop fragile pour confer- 
ver allez long-temps les difpofitions que 
je lui avois données. La Sagelfe fuprême 
prévit cet inconvénient ; &c > pour le pré- 
venir , ordonna que par la force meme 
de ces Elprits lumineux que j’avois em- 
ployés à faire les âmes végétantes des 
Arbres & des Plantes , non feulement 
chacune d’elles devint allés puilïante 

f our fe maintenir quelque temps par 
emprunt qu’elle feroit dans le lein de 
la terre d’une fubftance nourricière , 
c’eft-i-dire , propre à réparer les défauts 
de celle qui fe déracheroit infenfible- 
ment de leur malfe ; mais encore qu’elle 
produisît fa femence particulière , & fpé- 
ciale pour fe reproduire & fe multiplier j 
de maniéré que cesefprits font ainfi de- 
venus mes Copiftes. Doués de mon in- 
duftrie , & de ma puilfance , ils ont per- 
pétué mes delîèins. C’eft bien alors 
qu’il faut recourir à l’Autorité fuprême , 
qui , par fa toute-puilîànce a imprimé 
dans ces Efprits de fi grandes propriétés 
par cette parole toujours aétuelle qui or- 
donne tout , & fait que chaque chofe eft: 
renouvellée fur le même plan qu’elle a 
d’abord été conftrüite. Les Eléments do- 
ciles à cette voix, s’accommodent , s’ar- 
rangent à l’inftant qu’ils en font frappes, 

Kij 
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cedant à l’autorité des Efprits qui font 
les Miniftres , de la même maniéré que 
s’ils étoient encore manies par l’Intelli- 
gence qui les arrangea la première fois^ 
Enforte que l’Univers , qui d’abord éroic 
véritablement l’ouvrage d’un ouvrier 
habile, ne fe perpétue plus qu’à la ma-r 
niere des Automates. 

Le Genie s’apperçut qu’il me reftoic 
quelques inquiétudes fur cette explica- 
tion. En effet, j’avoisde la peine à m’i- 
maginer comment il étoit polfible que 
tant de puifîànce , d’induftrie , & d’na- 
bileté , pufTent être attachées à de la ma- 
tière > partage qui tout au plus pouvoir 
convenir à des Etres intelligents. Le 
Genie donc , qui me regardoit attenti- 
vement , comme s’il n’eût parlé que 
pour moi , comprit mes difficultés , 8c 
me dit , je comprends votre embarras , 
ô Afclepiade ; diffipons-le avant que d’a- 
vancer plus loin jpuifqu’il vous eft d’une 
fi grande importance d’être parfaite- 
ment inftruit fur cette matière que vous 
trouverez d’un fi grand & fi fréquent 
ufage dans l’hiftoire des maladies. Je me 
fers donc de cette comparaifon pour 
vous mettre plus promptement au fait. 

Je compare l’ouvrage de la création 
des chofes à celui d’un habile Peintre.Çe 
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ïera un tableau d’hiftoire, ou un portrait, 
le vôtre même , afin de rapprocher en- 
core de plus près les chofes. Au refte,que 
l’Etre fouverain agifte immédiatement 
par lui-même , ou qu’il fe ferve de mon 
miniftere , il n’importe , cela revient au 
même. Or , imaginez-vous donc qu’à 
l’inftant même qu’il a dit que la lumière 
fe fa fie ., elle a été faite : que le Firma- 
ment foit formé au milieu des eaux ; que 
l’Elément aride paroifïe : enfin , que du 
fein de cet aride les Arbres & les Plan- 
tes croilfent , pour produire leurs fruits , 
ôc leurs femences j imaginez-vous , dis- 
je , qu a l’inftant même que les ordres 
font donnés , leur exécution eft parfaite* 
Ne diriez- vous pas qu’alors par l’autorité 
de la parole qui l’annonce , chaque cho- 
fe eft conftruite comme fi la main de 
quelque Artifan très-habile en avoit tra- 
vaillé la matière ’ Ne conviendrez-vous 

Ê as encore que cette parole lui a tenu 
eu de main , 8c que ce fut fur le modè- 
le, ou l’idée, que d’abord l’Etre fuprême 
s’en eft faite , que cette parole opéra- 
trice l’a exécutée î Ainfi le Peintre , frap- 
pé par l’idée de votre perfonne , en tra- 
ceroit l’image fur la toile, & latermi- 
aeroit à coups de pinceau , fa main, de- 
venue l’iiiftiument de fan imagination* 
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tranfmettant par le moyen des couleurs 
tout ce qu’elle conçoit , & Te reprefente 
de votre perfonne. Or , jufqu’icy , de 
même que c’eft l’imagination du Pein- 
tre qui conçoit , 6c qui conduit fa main 
6c fon pinceau > c’eft la fouveraine Puif* 
fance , qui , fuivant fon idée , difpofe 
elle-même les principes des chofes. Mais 
d’abord que l’Univers eft devenu Au- 
tomate , la fouveraine Puiflance qui 
s’eft , s’il faut ainfi dire , retirée de Ion 
ouvrage , n’y laifte plus que de la ma- 
tière 6c du mouvement , des relïorts , 
des roiies , des leviers , 6c d’autres par- 
ties propres à agir. La même chofe arri- 
veroit à l’égard de votre Peinture , 6c de 
“votre Portrait , fi la main 6>C le pinceau 
pouvoient agir fans le fecours de l’ima- 
gination du Peintre. Mais fuppofons-le , 
6c pour cela , difons , que le Tout-Puif- 
fant ayant ordonné à cette main de con- 
ferver. toujours fa force , &C de fuivre 
toutes les mêmes déterminations qu’elle 
a. eues d’abord pour peindre votre Por- 
trait , il s’en doit neceflairement faire 
une copie auflî jufte que l’original. Ah l 
dis-je , à l’inftant au Genie , que j’ofai 
interrompre : je comprends votre fyftê- 
me. Oiii , je vois cette main , qui , agitée 
CA l’air , foutient fon pinceau , que tan-* 
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tôt elle vient charger de couleurs fur la 
palette , 8c qu elle pofe enfuite fur la 
toile. Je vois qu’attentive à me confide- 
ter , elle fe remplit de mon idée pour la 
tranfmettre fur la toile. Non , reprit 1er 
Genie , vous n’y êtes pas encore ; il ne 
faut point que cette main vous regarde , 
ni qu’elle entreprenne de fe remplir de 
votre idée. Comment d’ailleurs le pour- 
roit-elle faire ? A-t-elle des yeux pour ce- 
la } Eft-elle animée ? Infirmaient tout fini- 
pie, elle n’agit qu’en Automate, 8c celle- 
roit de l’être, à Pinftant qu’elle feroit ca- 
pable de concevoir. Mais c’eft à l’Auteur' 
Tout-Pniflant qui lui a donné la force , 
qui a réglé fes déterminations , qu’il faut 
rapporter toute l’intelligence. Alors il 
agit véritablement en Peintre , 8c fon 
operation ne différé de celle que le' 
Peintre auroit exécutée , qu’en ce qu’il 
ordonne par fa pleine puilîànce à l’Au- 
tomate de faire ce tjpe le Peintre au- 
roit par lui-même exécuté. 

Par conféquent, repris-je , o très-illu- 
ftre Genie , pendant que je ne verrai 
qu’une main 8c qu’un pinceau errer , je 
ne fçai comment , fur la toile , 8c cepen- 
dant , peindre mon Portrait , je croirai 
que celui qui ordonne un tel prodige 
lera toujours attentif à fon execution^ 



Tîo Traité de P hyjique i 
que fa volonté toujours actuelle dirigera 
à propos toutes les parties qui feront 
mues. Oui fans doute, reprit le Genie j 
6c vous entrez parfaitement dans mon 
fyftême. Le fouverain Créateur , tou- 
jours prefent à l’exécution des chofes , 
les fait déformais machinalement fuc- 
ceder les unes aux autres. Leurs Elé- 
ments aufli fouples à fa volonté , toujours 
régnante , qu’ils le furent au premier 
jour à fa voix , s’arrangent encore , & fe 
difpofent aujourd’hui de la même ma- 
niéré. Penfez donc à prefent que comme 
le fecours de cette volonté fiiprême eft 
attaché à cette partie de la matière la 
plus fubtile , dont l’ame végétative des 
Arbres 8c des Plantes eft compofée , 8c 
que c’eft par ce moyen que cette matière 
tient dans l’Automate des Arbres 8c 
des Plantes , non-feulement le premier 
,iang, mais encore lieu d’intelligence ; 
ainfi ,fans avoir d’elle-même rien d’in- 
telligent , pure matière qu’elle eft, elle 
agit à la maniéré des intelligences *, con- 
fervant , s’il faut ainfi dire, dans fon fein 
une force , non pas proportionnée à fon 
volume , il eft trop mince ; mais à l’opé- 
ration qu’elle doit faire ; 8c cela , par ce 
decret de la fuprême Volonté qui a fait 
joutes les loix , aftujetiftànt néanmoins* 

tou§ 
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fous les procédés de cette puilïance pri- 
• vilegiée au lyftême général de ces loix. 

Au relie , ne me demandez pas com- 
ment il eft impoflible que cette matière 
foit fujfceptible d’une telle puilïance , Sc 
par quels nœuds fecrets elle y peut être 
allés lolidement attachée pour y relier 
aulfi long-ternes qu’elle y eft. Myfteres 
pour vous impénétrables. Pourquoi croi- 
riez-vous qit’il eut été plus facile de ren- 
dre dans vos veines la matière foumifc 
aux facultés de votre efprit ? Concevez- 
vous bien l’union qui les lie allés pour 
les rendre mutuellement fufceptibles de 
leurs propriétés réciproques? Imaginez- 
vous même bien pourquoi les fubftances 
Spirituelles feront plus propres à rece- 
voir ces fortes d’imprelïîons de la volon- 
té lûprême , que les fubftances matériel- 
les î Enfin , comprenez-vous dans l’elîen- 
ce de la matière des qualités qui leur ré- 
pugnent ? Car , louvenez vous qu’il ne 
s’agit pas icy de penfer , mais d’agir con- 
formément aux idées étrangères d’un 
'Etre qui penfe. Aucune penlee ne peut 
relïèmbier à un triangle , ou à un cercle. 
Ces âmes végétatives peuvent bien agir 
fuivant des déterminations, ou circulai- 
res , ou triangulaires, & leurs ouvrages 
ne font autre chofe que desconftru&ions - 
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matérielles ; par conféquent , rien dan> 
le fyftême que je vous propofe , qui ne _ 
doive convenir à la plus jufte maniéré 
dont vous publiez imaginer les chofes« 

Il eft vrai que li vous conceviez cette 
force répandue dans l’ame des Arbres » 

& des Plantes, comme le mouvement 
qu’on donne à une boule, qui diminue à 
mefure que par fon roule elle rencontre 
d autres corps , vous ne pourriez jamais 
comprendre qu’une telle force pût durer 
auflî long-temps qu’elle fait j mais votre, 
idée ferait fau(fe. Cette force eft, par un 
vouloir pofitif de la divine Providence , 
tellement infufe dans cette ame maté- 


rielle , qu’elle y refte attachée jufqu’a 
certains termes qui lui font limités , fans 
qu’aucuns obftacles la puiftènt détruire* 
fi eft vrai qu’ils pourront bien quelque- 
fois en fufpendre l’aétion,ou la déter- 
miner vers des operations différentes , 
fans toutefois fortir de fon fyftême 
général. 

Jufques icy nulies difficultés , d’abord 
qu’on raifonne conféquemment lur l’é- 
tat des chofes ; la fuite ne vous paraîtra 

5 s moins évidente. Sçachez donc que , 
en que le Soleil & les autres Aftres 
n’ayent pas précédé la formation des 
Arbres tk des Plantes > la lumière qu’ils 
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fêpandent à prefent a été le premier effet 
du développement du cahos , parce que 
cette lumière devoir entrer dans la com- 
pofition de tous les Corps. La terre en 
devoit être particulièrement remplie , 
pour faire éclorre de fon fein toutes fes 
produirions \ mais dans la fuite , pour 
Cpiel’ Automate fût parfaitjes Aftres ont 
«té commis à répandre cette lumière , 
pour concourir avec la chaleur qui régné 
dans la terre : or , c’eft d’une partie de 
cette matière lumineufe que font for- 
mées les âmes végétales. Nulle autre 
n’étoit aufli propre à recevoir les admi- 
rables qualités qui les caraétérifent. Rien 
de fi fubtil , de fi pur , & qui fût , par fon 
extrême activité , plus propre à mouvoir 
les Eléments , qu’elles dévoient mettre 
en œuvre. Ajoutez à cela que, la lumière 
étant le fymbole de la Divinité fuprême, 
ce ne pouvoit être qu’à la lumière , qu’il 
convenoit d’en reprefenter le pouvoir. 
Cependant toute la lumière n’a pas été 
employée à de fi beaux ufages ; mais une 
Très -petite partie en comparaifon du 
refte , d’abord renfermée dans la fub- 
ftance des Arbres 8c des Plantes , pour y 
faire mouvoir les fucs , de les diftribuer à 
propos , ainfi qu’on vous l’expliquera 
dans la fuite , a reçu , lorfque l’Auto- 
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mate a été rçglé , toutes les prérogative} 
8c la conduite de la confervation de ces 
Arbres , & de leur reproduction lui a été, 
commife. C’eft pourquoi nous n’appelle- 
rons plus cette matiere,fi admirablement 
cara&erifée pour être l’ame des Plan- 
tes , que par les noms propres. Ce fera 
leur ame végétative -, leur efprit féminal, 
8c multiplicatif, leur efprit germinant , 
la force , 8c la vertu principale de leur 
femence } tous fynonimes , qui , em- 
ployés à propos , ferviront à vous mon-, 
trer la même chofe fous des faces diver* 
fement marquées. ’ . 

Or , il n’y a pas à douter que dans 
chaque Plante , ou dans chaque Arbre 
que ce puilfe être , cet efprit germinant, 
cette ame végétante, neloitprécifémenc 
ce qu’il y a de plus actif, de plus fort , 
8c auffi de plus durable. Il faut que , par 
l’empire qu’il a reçu fur toutes les autres 
parties qui compofent conjointement 
avec lui fon fujet , il les fafle mouvoir , 
8c les arrange à peu près comme feroit 
qn AtchiteCte habile dans la conftru- 
étion d’un Edifice. Il faut encore que 
cet efprit , d’une force fupérieure à tout 
ce qui fe pafle au dehors , en puifiè fans 
efiort , non pas feulement balancer , 
mais furmonter le poids , 8c toutes leç 
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atteintes. Vous connoilTez quelles font 
ees chofes extérieures , ces torrents de 
l’air , qui inondent tout l’Univers , ces 
irradiations dès Aftrës , ces émanations 
perpétuelles , qui s’élèvent de la terre : 
tout cela , d’une forcé très grande > 
doit néanmoins être furmonté par la 
vivacité de l’efprit féminal. 

Mais quoi 1 me direz-vous fans dou- 
te , toutes ces chofes , loin d’être allés 
contraires , pour qu’il les faille combat- 
tre comme ennemies , femblent plutôt 
fi favorables , que fans leur fecours , les 
végétations ne téuffiroient jamais. Que 
deviendroient les Arbres & les Plantes , 
fans les irradiations du Soleil qui les 
échauffe , & les fraîcheurs de la nuit qui 
les hume&ent,&: les rafraîchiffènt ? Sans 
ces vents qui les agitent , pour mieiix 
faire circuler dans leurs parties la fève 
qui les doit nourrir , & en même-temps 
y faire pénétrer l’air qui eft li nécelfaire 
à toutes les préparations de leurs fuos î 
Oui , certainement, les Plantes ont be- 
foin de ces fecours étrangers > mais ce 
n’efl qu’autant qu’il eft poffible à l’efprit 
féminal qui les lçait employer à propos , 
d’afTujetir leurs puiftànces. Voulez-vous 
éprouver ce que feroient fans l’autorité 
de cet efprit la chaleur du Soleil , le 
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vent , les rofées , l’air î Confiderez pre- 
mièrement dans ce parterre toutes ces 
fleurs , auxquelles tout cela paroifloit Ci 
favorable ; cueillez-en quelques - unes , 
meme des plus belles , & que les rayons 
du Soleil femblentleplus agréablement 
façonner , de les laiflez fur la terre , ou 
feulement contondez-en la tige , de ma- 
niéré quelles ne tirent plus de fecours 
de leurs racines j bien-tôt vous les verrez 
fe fanner , perdre la vivacité de leurs 
couleurs » fe deflecher , enfin , n’offrir 
plus que comme le fpe&re de ce qu’elles 
croient -, pendant qu’au contraire les au- 
tres fleurs embelliront de plus en plus. 
Mais qui pourra mieux vous donner une 
jufte idée de la prodigieufe puiflance de 
ces efprits féminaux , que l’exa&e obfer- 
vâtion de ce qu’ils opèrent î Choififlons 

3 uelques-uns de ces Arbres , qui , nés 
abord d’un germe peu fenfible , s’élè- 
vent jufqu’aux nues : ce fera un chêne, fi 
vous voulez j confiderez ce gland , du 
fein duquel vous voyez éclorre un petit 
filet , qui s’élève , pendant qu’un autre 
inférieur s’enfonce dans la terre. Alors 
rien de précis ; ébauche informe , & qui 
fe confond avec celle d’une infinité d’au- 
tres chofes *, mais avec le temps tout fe 
cara&érife. Quelle prodigieufe maffe de 
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inatiere pour former cette tige ! Quelle 
étonnante hauteur ! Quel nombre fur- 
prenant de branches , &c de rameaux , 
répandus dans une vafte circonférence ! 
Enfin , quelle infinité de feuilles, & de 
fruits , affiduëment produits toutes les 
années ! Mais outre tant de force tk d’a- 
ctivité qu’il a fallu mettre en œuvre pour 
bâtir un fi grand Edifice, quelles autres 
facultés plus admirables encore ne faut- 
il pas employer pour le conferver , en le 
renouvelîant chaque année pendant 
deux ou trois cens ans ! Ah ! qu’il paroît 
bien qu’alors le Tour-puifiant , quoique 
retiré (s’il m’eft permis de m’exprimer 
ainfi ) en quelque façon du centre de la 
machine , pour en lai (Ter agir de lui- 
même l’Automate, y préfide cependant 
toujours , comme je vous l’ai dit , par 
fon vouloir aduel 1 Qu’il eft évident en- 
core , qu’attachant ainfi de fi merveil- 
leufes facultés à fi peu d’atomes réunis , à 
ce fouile vital , fi leger , il veut toujours 
donner des marques ïenfibies de l’éten- 
due de fon pouvoir 1 Nulle équivoque 
en ce point : car , de quelques proprié- 
tés que puifiènt être les mouvements de 
cette matière fubtile , elles ne fçau- 
roient naturellement s’étendre jufqu’où 
elles font portées. 
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Cependant , pourcomprendreautant 
qu’il vous eft pofïible de le faire , de 
quelle façon elle agit , aidée par le fou- 
verain pouvoir, comparez l’intérieur de 
ce grand Arbre à ces machines que 
vous connoiflez , où , par l’artifice des 
méchaniques , chaques parties font tel- 
lement confinâtes & dilpofées , qu’avec 
le plus petit effort , un feul homme eft 
capable d élever des fardeaux , que tren- 
te & quarante perfonnes mauroient pas 
remués. Ils tournent une manivelle , de 
laquelle ,par le progrès des puifTances 
qui vont le multipliant par le nombre 
des roiies & des poulies , ce petit mou- 
vement émané devient enfin capable de 
la plus grande force. Ces âmes végé- 
tantes tiendront lieu de manivelles dans 
la machine de ces Arbres. Mais qui les 
fera tourner ? Ce feront ces Sailôns fi 
régulièrement concertées , ces temps 
chauds & humides , dont les différentes 
approches du foleil règlent chaque jour 
les qualités nécefïàires. Les vents , les 
neiges, les frimats, les grêles, les gelées, 
deviennent auffi chacun à leur tour d’au- 
tres refforts. Déjà je vous ai parlé de 
. leurs propriétés. Il ne refte plus qu’à vous 
faire oblerver qu’il arrive ainfi par leur 
moyen que les Arbres ôc les Plantes ne 
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•dépendent pas moins de ces chofes infé- 
rieures : quelqu’éloignées qu’elles nous 
femblent , que de ce quelles renferment 
dans leur fein j enforte que dans cette 
vafte machine de l’Univers tout eft lié 
par des relations fi exaéles , qu’elles ne 
forment , à proprement parler , toutes 
cnfemble que comme un corps continu. 

Mais li tout eft-ainft continu dans cet 
Univers , c’effc une autre machine , qui 
doit avoir auili fon premier mobile , 
qu’il faudra faire agir pour mettre tout 
le refie en mouvement. Que mille & 
mille manivelles différentes cedent tou- 
tes à la fois aux impulfïons du moindre 
de ces refforts généraux , & meme , qu’à 
defeendre dans un détail plus approfon- 
di , au lieu de millions , on rencontre 
une multitude innombrable de ces ma- 
nivelles , il faudra toujours recourir à 
celle qui tourne immédiatement le pre- 
mier mobile. Oiii, & cette réflexion à 
laquelle la vérité vous engage eft trop 
judicieufe , & vous devez vous y arrêter 
avec d’autant plus d’attention , qu’elle 
vous ramene à la découverte de l’Auteur 
Tout-Puiffant , qui , quoiqu éloigné , 
comme je vous le difois de l’Automate 
général , le gouverne toujours par la pre- 
fcnce de fon vouloir. 
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Il eft évident que le Soleil eft le pre» 
mier mobile de la machine de l’Uni- 
vers. Auffi tout vous invite à croire que 
c’eft dans ce bel Aftre que le Tout-Puif- 
fanta placé le San&uaire de fa Provi- 
dence. Mais revenons déformais à nos 
Arbres & à nos Plantes. . 

Quoique tous les efprits féminaux 
n’ayent pas à édifier des Chênes , & 
qu’au contraire , un très-grand nombre 
ne travaillent qu a des ouvrages beau- . 
coup moins coniidérables , à de très-pe- 
tites herbettes rampantes fur la terre , 
autres produdions plus petites encore ; 
c’eft toujours fur le même plan , & par 
les mêmes loix méchanicjues qu’elles 
font conftruites. Èn cela meme vous ob- 
ferverez une chofe dont vous ferez très- 
furpris. C’eft que pour l’ordinaire ce 
font les plus petites femences qui font 
les plus vivaces, les plus fécondes, de 
même qui produifent les plus grandes 
. chofes i pendant qu’au contraire beau- 
coup de celles dont le volume eft plus 
gros font paroître moins de force , & de 
fécondité. 

Deux raifons l’ont ainfi exigé de ma 
conduite. Je vous ai déjà dit quelque 
chofe de la première -, à quoi il faut ajou- 
ter , fçavoir , que d’autant plus que les 
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ffemences ont befoin de fournir de leur 
propre fohd des forces avantque de les 
commettre à l’ufage immédiat du fuc de 
la terre., elles ont dû être approvifion- 
jnées de lobes farineux pour avoir de 
quoi leur fournir ce lait coagulé , qui , 
alors , humcété par l’humide la terre , 
fe réfout , fe fond , fe liquéfie. C’eft com- 
me la mere nourrice , qui alimente en- 
core quelque temps du lait de fes ma^ 
melles l’enfant qui n’eft pas affez fort 
pour ufer du pain qui lui fera donné dans 
la fuite. L’autre raifon dépend de vues 
plus éloignées , qui fuppofent que ces 
iemences pourront fervir de nourriture 
à quelques animaux enforte que , tout 
exprès pour cela, conftruites plus char- 
nues , s’il faut ainfî dire , plus pulpeufes » 
plus fucculentes , elles reffemblent à ces 
fruits , dont la plus excellente partie 
p’eft j>as autre chofe qu’une enveloppe 
plus epaifïè d’une fubfïance plus legere , 
plus raréfiée , plus douce , plus agréable , 
plus fucculente j en un mot , plus appro- 
priée aux ufages d’une excellente nour- 
riture. Le noyau , ou les pépins , qui en 
font couverts font la femence propre > 
qui ne laifle pas encore de contenir une 
fubftance fort nourricière. 

Pendant que le Genie faifoit ce eu- 
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rieux recic des myfteres du genre végé- 
tal , Flore elle-même , 8c fa charmante 
Cour n’éroient pas moins attentives que 
moi. C’eft qu’on a beau connoître par- 
faitement certaines vérités , leur excel- 
lence fait qu’on aime toujours à en en- 
tendre difcourir. Pour moi qui n’en 
avois jamais entendu parler , j’étois dans 
une admiration , que je ne vous fçaurois 
exprimer. Sufpris de voir cette partie 
prolifique , par laquelle les femences 
font animées , devenue comme intelli- 
gente , 8c , par le merveilleux afcendant 
quelle a reçu fur le refte des Eléments , 
les difpofer avec tant d’Art pour la con- 
ftruélion des chofes , je ne pouvois affés 
admirer , 8c l’étendue du pouvoir , 8c 
l’induftrie admirable du fouverain Etre. 
Quoi donc , me difois-je , ces Arbres , 
ces Plantes , toutes ces produ&ions na- 
turelles , en apparence fi fimples , 8c 
d’une fi legere importance , ont befoin 

3 ue, pour les conftruire, tout ce qu’il y a 
ans la Nature de plus puiflanr,& de plus 
étendu, y concoure 1 J’en marquai ma fur- 
prife au Genie, 8c d’autant plus , lui dis- 
je , que je m’imagine que pour cela il 
faut entrer dans des détails , la plupart 
fi petits, fi légers , qu’ils me fembent in- 
dignes de l’attention du fQuverain Au- 
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teur, Ali 1 que vous raifonnez , secria le 
Genie, en homme peu intelligent, 8c 
que l’idée que vous vous faites de notre 
Maître fouverain fe relient d’une ma- 
niéré pitoyable des bornes trop étroites 
'de votre imagination ! Sçacfiez donc 
que plus , dans quelque chofe que ce 
loir, les détails font approfondis , plus 
iis nops répondent de l’infinité du pou- 
voir fouverain. Que votre efprit trop 
foible,6c trop borné, pour l’imaginer 
d’une jnanierç claire 8c difiinéle 3 rampe 
au-delïpus de l’idée immenfe de l’infini •> 
c’efi: allés qu’il ioit frappé par des preu- 
ves fi convainquantes de Ion exiftence , 
pour cpi’il n’en'puifle douter ; enforte 
que , le mefurant alors avec elle d’un 
même coup d’œil , il découvre 8c fa pe- 
titeflè , 8c la grandeur de l’Etre qui l’a 
créé. Méditez fériçufement , mon cher 
Alclepiade , fur ces importantes vérités. 
Nulles autres ne feront capables d’élever 
autant votre elprit. Oiii , vous recon- 
noîtreç dans les plus petites chofes de la 
nature des caraéteres fi vifibles de la 
main qui les a formées , que vous ne 
pourrez jamais vous y méprendre. Il eft 
vrai que j’aurois pii dans ce détail par- 
ler plus fouvent de ma perlonne , 8c rap- 
porter ce qu’il commet à mes foins, Mais 
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fouvenez-vous-en ; d’abord que l’on tott* 5 
che de li près au pouvoir de la Divinité 
fuprême , la figure lé doit dilfiper , & la 
vérité feule eft en droit de paroître a dé-* 
couvert. D’ailleurs , qui fuis-je , moi qui_ 
vous parle , que cet attribut-là-même 
de cette fouveraine Puiflance qui con- 
çoit détermine les chofes naturelles, 
a prefent perfonifié par un jeu ingé- 
nieux en faveur de votre imagination , 
qu’il faut rudement frapper par des ob- 
jets fenfibles 1 Mais il ne s’agira plus 
dorefnavant que de l’hiftoire des Corps 
naturels j je reprends ma place , ôc je 


me remontre. 


Mais , b charmante Flore , c’eft à vous 


de pourfuivre cette hiftoire , que vous 
aviez fi agréablement commencée. J’ai 
fatisfait à ce que vous avez exigé de 
moi : Accordez par bonté ce que vous 
avez bien voulu promettre à mon Afcle- 
piade. 

De très-bon cœur, reprit Flore ; je 
pourfuivrai les détails de la végétation , 
trop heureufe s’il m’étoit poflîble de le 
faire avec les agréments la juftefiè , 
qui accompagnent vos difcours 1 

Pour fe faire une idée jufte de cette 
végétation , il ne faut rien ignorer de la 
ftru&ure des Végétaux , Arbres & Pian-. 
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fes. Lés unes ou les autres, grandes ou 
petites , il n’importe , routes font con- 
ftruites fur le meme fyftême , feulement 
varié en diverfes façons. Ainfi , pour y 
entrer avec fuccès , imaginez-vous que 
ce qui s’eft fait dans le même inftant , fe 
va fucceflivement compofer fous vos 
yeux. Ce fera une Plante que d'abord 
vous voyez éclorre du fein de la terre. Il 
n’a point encore plu \ les femences n’onc 
point germé ; feulement une fontaine fe 
répand fur la fuperficie de la terre , pour 
dilîoudre à propos fes fucs nourriciers, 
C’eft que cette Plante eft immédiate- 
ment formée par l’autorité de la toute-» 
puiflànte parole. La voilà donc, qui, 
fans autre germe s’élève. Ce font quel- 
ques fibres d’une médiocre folidité qui 
en eompofent la tige ; à fes côtés s’éten- 
dent fes feuilles ; elle eft couronnée 
d’une fleur éclatante par de brillantes 
couleurs ; dans fon fein fe forment de 
petits grains , d’abord infenfibles , mais 
qui bientôt , profitant du débris de leurs 
fleurs, dont ils attirent le fuc , augmen- 
teront de volume. Mais qu’arriveroit-i! 
quafi aufli-tôt qu’un fi bel ouvrage feroic 
achevé ’ De toutes parts , environné 
qu’il eft de Puiflances étrangères, dont 
jJ lui faut foutenir les atteintes, il enfe- 
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roic détruit. Il a donc fallu prévenir un iî 
fâcheux accident par l 'artifice d’une con- 
tinuelle réparation. Ceft-à-dire , que 
n’ayant pas été poflible , fuivant les loix 
du fyftéme général de l’Univers , de 
donner à fa matière une folidité capable 
de réfifter à de fi grands coups , on a ré- 
paré allid liment par de nouvelle matière 
tous les déchets & les brèches quelle en 
reçoit. Or., pour cela on a dû ajourer à 
ces premières fibres , que vous pourrez 
dorénavant confiderer comme le Sque- 
lette de la Plante , de nouvelles parties. 
Ce font des canaux contournés en pla- 
ceurs maniérés différentes, pour répan- 
drez propos les fucs nourriciers dont ils 
font chargés. Ils les vont puifer dans le 
fem de la terre. Là , rampant de côtés & 
d autres fuivant la direction des racines , 
auxquelles ils ne font pas moins réunis 
<iuau refte de la maffe de tout l’Edifice , 
ils ouvrent comme une infinité de peti- 
tes bouches pour fucer la prëcieufè li- 
queur que la terre a préparée, & latranfi 
porter enfuite dans toutes les parties ’ 
fuperieures. Cependant, comme ce fuc 
n eft encore préparé que d’une maniéré 
qu on peut dire générale , pour être pro- 
pre indifféremment à toute forte d’Ar- 
bres & de Plantes , il a befoin de rece-- 

Y.oif 


Digitized by Google 



w 


fur toute la Nature. 1 3 7 
'foir dans chacune d’elles , fuivant leurs 
différentes températures , certaines pré- 
parations appropriées à leurs qualités. 
Pour cela il a fallu ajourer de nouvelles 
parties, &c les faire entrer comme les 
précédentes dans la compofîtion des 
fujets. 

Or , ces parties qu’on doit , à la diffé- 
rence des autres , appeller parties prépa- 
rantes , ne font pas moins confidérables 
par leur nombre que par leurs différen- 
tes conformations. Rien de fi ingénieux , 
ni en même-temps qui foit difpofe avec 
tant d’intelligence &d’œconomie. Mais 
pour s’en faire une jufte idée , il faut 
•îçavoir quels ont dû être leurs ufages. 

Vous fçaurez donc que le fuc nourri- 
cier immédiatement puifé dans la terre , 
conferve trop de fes qualités minérales -j 
que fes fels font trop acides , trop roides, 
troj5 durs -, trop fixes} il les faut adoucir , 
raréfier , voiatilifer. Vous n’ignorez pas 
encore que fes foufres font trop terreux , 
trop grofïiers , trop liés , trop pefants } 
ils ont befoin d être purifiés , & diffouts. 
Enfin , l’eau qui fert à ce fuc de véhicule 
eft trop crue -, elle doit être volatilifée , 
purifiée. Or , pour réufïir à tout cela, 
bien, des préparations différentes font 
néceffàires. Premièrement , le befoin 
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qu’on a desfecours du Soleil, 8c du com* 
merce de l’air , a exigé qu’on leur expo- 
fât bien des fois les fucs , qu’on les fîc 
même l’un & l’autre pénétrer dans fort 
fein. Ils rencontrent , pour le pouvoir , 
dans le corps de la Plante une infinité 
de pores toujours ouverts , par lefquels 
ils pénètrent dans toute fon étendue. Ils 
y rencontrent même , outre ces pores » 
de petits canaux ou traces , dans lefquels 
ils trouvent des ilfiies plus libres j enfor- 
te que pendant que d’un côté l’air 8c les 
atomes Polaires fe glilfent dans le lein 
des matières , s’y arrêtent 8c s’y fixent , 
retenus qu’ils font par leurs parties ra~ 
meufes 8c embarr allâmes, d’un autre , 
iis entrent 8c forcent avec beaucoup de 
liberté ; faifantainfi une circulation très- 
régulière du dehors au dedans , 8c du 
dedans au dehors. Il eft à remarquer que 
par leur fortie ils entraînent avec eux 
beaucoup de parties , que je^ourrois ap- 
peller fuligineufes , detachees , comme 
matière hors d’œuvre , de l’intérieur de 
çes Arbres , ou de ces Plantes , à mefure 
que le fuc nourricier efi: mis en œuvre* 
£e départ de ces parties tient lieu de 
l’infenfible tranfpiration qui n’efl: pas 
moins d’ufage dans les Arbres 8c les 
Plantes, que dans les Animaux. 
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Il faut en fécond lieu , pour rendre le 
fuc nourricier propre à nourrir chaque 
Arbre , ou chaque Planre , félon fes qua- 
lités fpéciales &c individuelles , faire un 
départ de ce qu’il y a de moins propre à 
la nourrir 1 , après qu’il a reçu les prépa- 
rations néceflàires. Ce feront des loutres 
ou des fels de trop, d’ailleurs ou trop vo- 
latils , ou trop fixes. Ce départ ne peut 
être exécuté à propos fans des philtres 
très-appropriés. Autres parties par con- 
iéquent qu’il faut encore ajouter. Le 
nombre vous furpr endroit , aullî bien 
que l’ordre de leurs arrangements. Mais 
-ce détail , à prefent plus curieux qu’utile, 
vous peut être épargné. Joignez feule- 
ment à tout cela , qu’il a été néceffaire 
d employer une force mouvante pour 
faire circuler ce fuc , & les matières qui 
s en leparent. Rien de fi ingénieufement 
imaginé que cette force. L’agitation 
dont les Arbres & les Plantes font quafi 
continuellement ébranlés , ou dans tou- 
te l’etendue de leurs tiges , lorfqu’elles 
font fouples &: pliantes, ou feulement 
dans leurs branches & leurs rameaux, 
fait en elles l’effet des pompes afpiran- 
tes, d’ailleurs autant fécondées par la 
chaleur attirante du Soleil , que par. le 
poids de l’air , principal balancier de ces 

M i j 
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pompes. C’eft d’où vient que la nuit 
qui n’eft pas moins néceflaire pour l’af- 
fimilation des Tues nourriciers dans les 
Arbres 8c dans les Plantes , que dans les 
Animaux , fuccede fi alïïdument au jour. 
Ses fraîcheurs ralentiflènt le mouve- 
ment de la fève toujours circulante ; 
elles lepaiffiflènt aufii , 8c la rendent 
plus propre à s’aflimiler ; enforte que ce 
qui s’eft préparé pendant le jour eft mis 
en œuvre dans la nuit, 
y Moi qui avois déjà acquis une legere 
connoiflance du Corps humain , je pris 
la liberté d’interrompre la Déefiè > lui 
difant : Quoi donc ! ô charmante Reine 
des fleurs , c’eft des Arbres 8c des Plan- 
tes que vous me faites l’honneur de m’in- 
ftruire ! je n’y reconnois plus rien, ni des 
unes ni des autres , 8c je prendrois bien 
plus volontiers votre hiftoire pour celle 
du Corps humain, ou tout au moins de 
quelqu’autre Animal des plus parfaits. 
C’eft des Plantes 8c des Arbres que je 
vous parle , me répondit Flore , d’un air 
très-gracieux ; ne vous y trompez pas. 
Mais je vous fçai bon gré d’un étonne- 
ment fi judicieux. Pourfuivons donc ce 
détail où vous entrez fi bien , 8c fuivez 
ce raifonnement. Puifque les chofes , de 
quelque caraétere quelles foient , ne 
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font compofées que de la matière qui 
entre dans leur compofition , vous devez 
juger qu autant que ces chofes vous pa- 
roiflent différentes , leur fubftance eft 
afïortie de principes différens. N’em- 
ployez que des Marbres à la conftru- 
«ftion de plufieurs Edifices , quelque di- 
verfes poficions qu’ils ayent , ils vous 
paroîtront également bâtis de Marbres. 
Or , puifque vous reconnoiffez dans les 
Arbres & dans les Plantes des confiften- 
. ces pour le moins auffi variées que leurs 
figures; que les unes font aqueufes, les 
autres aromatiques ; celles-la dures , fé- 
ches j li^neufes , celles-cy mollet , ten- 
dres , délicates ; qu’elles ont d’ailleurs 
des qualités fi diftinguées les unes des 
autres , vous devez juger qu’il faut pour 
cela que non-feulement le tiflu de leurs 
fubftances foit très-différent ; mais en- 
core qu elles foient afiorties de princi- 
pes très-diftingués. 

Cependant vous le fçavez , le fuc 
nourricier de la terre n’a reçu dans fon 
fein que certaines préparations généra- 
les qui le rend uniforme pour tous les 
Arbres tk les Plantes en général. Mais 
parce qu’il eft abondamment rempli de 
beaucoup de parties différentes , il n’eft 
queftion que d’y faire des choix appro- 
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pries à chaque efpece , & d’écarter lé 
refte comme matières fuperflues. Vous 
jugez bien que le choix ne peut être fait 
• lans quelques organes au moyen défi 
quels il fe faite. Rien de fi évident que 
«leur néceffité , & par conféquent que 
-leur exiftençe. Autant de préparations , 
autant de parties propres à préparer* 
Pourquoi le genre végétal feroit-il 
moins dans ce befoin que celui des Ani- 
ïnaiix,où vous trouvez des Poulinons , 
des Foyes ,des Reins, & d’autres par- 
ties , dont bien-tôt on vous fera l’hiitoi- 
■re ? Il eft vrai que ce n’eft pas une nécef- 
fité que dans les Arbres & dans les Plan- 
tes les organes refïèmbient à ceux des 
Animaux qu’il s’y rencontre des Cer- 
veaux, des Entrailles, des Rates , ôc d’aiv- 
très parties de cette conformation. Il 
faudroit pour cela que leurs opérations 
fufient entièrement femblablesi ce qui 
n’eft pas. Ainfi , fans aucunement vous 
embar rafler de ce qui fe pafie dans les 
Animaux , ne confiaerez dans les Plan- 
tes que ce qui convient abfolument à 
leurs efpeces. Par exemple , je. vous parle 
de l'a circulation de leur lève , fans la 
prétendre comparer à celle du fang dans 
les Animaux. Elle fuit des loix bien dif- 
ferentes : car 3 au lieu que dans les Aai-* 
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maux une demie heuœ^fuffit au cercle 
qu’y forme le fang , latWculation de la 
leve exige tout le cours de l’année. Il 
lui faur des Saifons qui fe fuccedent avec 
des qualités différentes pour l’élever des 
racines julqu’à l’extrémité des rameaux , 
6c enfuite la renfoncer dans les racines. 
Mais revenons à la composition de la 
machine des Arbres ôc des Plantes. 

jCe font précifément ces organes qui 
en chargent le plus la compoiition. Vous 
les trouvez répandus dans, leur peau , 
dans leurs aubiers , dans leurs moelles , 
6c parmi leurs fibres ligneufes. Delà 
vient qu’autant que lès Arbres 6c les 
Plantes font différenciés par leurs diffé- 
rentes qualités , toutes leurs parties font 
difti n guées par leurs formes extérieures » 
6c l’intérieur de leur composition. Si 
l’Abfinthe a des fucs fi amers , 6c d’une fi 
forte odeur , 6c fi au contraire le fenouil , 
6c d’autres Plantes à peu près de même 
qualité , ont un goût d’un aromatique 
agréable*, ne trouvez-vous pas en effet 
que leur peau > 6c même tour le tiffu de 
leur fubfiance , font très-différents de 
celui de l’Abfynthe î A tout cela il ne 
faut que quelques coups d’œil, 6c quel- 
ques moments de réflexion. 

Mais jufques icy je ne vous ai parlé que 
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des fibres , que^appeliois le Squelercé 
de l’Arbre , ou* la Plante , 8c des vaif- 
féaux préparants , qui rampent tout au- 
tour •> il faut j pour faire mouvoir cette 
machine , une Puiflance , un Agent , qui - 
en conduife à propos les opérations. 
Vous le foupçonnez fans doute : oiii , 
"c’eft l’Efprit féminal , cet Etre germi- 
nant. Source immédiate des principa- 
les facultés des Arbres 8c des Plantes » 
Principe de leur vie végétante. Le très- 
illuftre Genie vous a fait l’hiftoire de fa 
naififince , 8c de fes admirables facultés. 
J’entreprends à mon tour de vous expli- 
quer fa maniéré d’agir. 

Auffi confiant dans l’exécution de fes 
fondions que les Agents les plus par- 
faits-, portant d’ailleurs toujours comme 
l’empreinte indélébile de ce vouloir ab- 
folü qui fait toute fa force , 8c qui le 
guide dans tous fes procédés , il n’agit 
' dans chaque Arbre , dans chaque Plan- 
te , que pour l’entretien de fa vie végé- 
tale , la rendant capable d’enfanter de 
quoi fe reproduire , 8c fe multiplier. Par 
conféquent , nuis autres mouvements 
que ceux de cette végétation. Et voicy 
de quelle forte iis font exécutés. 

Quoique vous obferviez parmi les Ar- 
bres 8c les Plantes une prodigieufe va- 
riété 3 
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frfété , autant dans les formes extérieures 
de leurs femences , que dans les diverfes 
maniérés de fe provigner , & de fe mul- 
tiplier , tout cela revient toujours à la 
même chofe toujours un germe animé 
par l’efprit féminal , qui , en fe dévelop- 

Î tant dans fon fein , en dilate peu à peu 
es parties , 5c donne Heu aux premières 
ébauches de la végétation. Les boutons 
des Arbres font peu differents de leur 
femence , 5c même en tiennent lieu dans 
les Arbres qui n’en ont point s enforte 
que , s’il arrive que quelques-uns qui pÆ- 
roiflent fteriles prennent de bouture , ils 
produifent tout exprès pour cela Une 
écorce chargée de boutons très-vivaces > 

f >ar eonféquent , foit que j’entreprenne 
’hiftoire de la végétation depuis le dé- 
veloppement du genre des lemences , 
ou de celui des boutons végétants , ou 
inférés dans des tiges étrangères , je nç 
dirai rien des uns qui ne convienne par- 
faitement aux autres ; en quoi l’unifor- 
mité de la Nature paroît aufli régulière , 
que dans tous fes autres procédés. 

-, C’eft donc à prefent d’une femence 
enfoiiie à propos dans le fein de la terre 
que je parle. Petite ou groflè , il n’im- 
porte j ainfî, fpécifions quelques-unes 
de mes plus belles fleurs , ou le gland 
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d’un chêne , afin de mieux fixer votrê 
efprit. Le voilà donc peu à peu abreuvé» 
hume&é , 8c comme pourri par l’humi- 
dité de la terre i humidité très-diiïolvan- 


re i chargée qu’elle eft d’un âcre mine- 
rai , au moyen duquel elle n’eft pas 
moins propre à di (Tondre la fubftance des 
chofes , d’abord quelles manquent à 
être préfer vées de corruption par la viva- 
cité de leurs efprits féminaux , qu a leur 
préparer les Tues nourriciers, Maisàme- 
lure que ce gland eft ainfi pénétré , tou- 
te Ta fubftance devient fpongieufe , s’é- 
tend , fe dilate , pendant qu’une douce 
•chaleur la pénétré peu à peu. Alors ainfi 
de plus en plus raréfiée , l’efprit prolifi- 
que , que j’appellerai auflifoname végé- 
tale , les efprits féminaux ou terminants, 
le germe en un mot, qui y eroit renfer- 
mé , fe réveille comme d’un fommeil 


profond , commence à fe mettre en 
aétion , fe développe , s’étend. Par ces 
premiers mouvements , il fait que d’un 
côté il s’élève un petit filament , qui , 
pouffant en haut comme les premières 
ébauches de la tige , pendant que de 
l’autre côté , la partie inférieure , il fort 
d’autres filaments qui commencent au 
même temps les racines •, occupant ainfi 
entre la tige qui s eleve , 8c les racines 
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qui s’enfoncent un centre commun , 
qu’il conferve toujours comme fon pre- 
mier domicile. Ce centre fert comme 
de bafe principale à la tige , 8c d’appui 
aux racines , qui , de-là , bizarrement 
répandues dans la terre , ne font quafi 
compofées que de canaux propres à re- 
forber ou fucer les chofes nourricières > 
qu’elles portent à ce centre general de 
tout l’Arbre , d’où elles font enfuite éle- 
vées jufques à l’extrémité des plus petits 
rameaux. L’efprit féminal les accompa- 
gne , s’il ne les pouffe pas. Il les tient 
dans une continuelle raréfaction , à peu 
près femblable à celle de ces matières 
qu’une douce chaleur fond & entretient 
dans une parfaite liquidité \ enforte que 
par ce moyen ces fucs , devenus plus cou- 
lants , pénètrent dans toutes les parties 
dont l’Arbre eft compofé. Rien de fi in- 
génieufement concerté que les mouve- 
ments qu’alors leur imprime cet efprit. 
Vous les pouvez comparer à ceux du vin, 
en mouft , qui fermente dans fon ton- 
neau. C’eft en effet la même fermenta- 
tion. Il y régné un ordre, 8c une (Econo- 
mie furprenante. D’ailleurs , ce mouve- 
ment eft fi folidement entretenu par 
faCtion confiante , 8c toujours uniforme 
de cet efprit , qu’il n’eft jamais inter- 

N ij 
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-rompu. Son but eft de cuire, de digererÿ 
-de de volatilifer les matières , afin que 
d’une confidence crue , groffiere , indi- 
gefte , elles en acquiérent une très-raré- 
fiée & très-volatile. Alors Tes Tels trop 
roides font brifés j leurs pointes font 
émouifées * ife ; deviennent doux , & 
comme quafi infenfibles. Les parties 
huileufes reçoivent en même-temps de 
nouvelles altérations qui les atténuent , 
de eh compofent des liqueurs balfami- 
ques appropriées aux befoinsde l’Arbre. 
Enfin, l’eau, ou la férofité, fuit le fort de 
ces deux parties , devenant avec elles 
-plus fubtile , pluséthéjrée; ehfortequ’au- 
tantque les lues nourriciers étoient dans 
les entrailles de la terre cruds , miné** 
r aux , d’ailleurs uniformes pour toutes 
fortes d’ Arbres & de Plantes , ilss’adou- 
cifient , fe raréfient , ÔC fe changent en 
des confidences nouvelles par rapport à 
chacunes d’elles, u ' V -1 1 

, Pour cela il faut bien des circula- 
tions , des filtrations , des partages d’une 
partie dans une autre. Riëh ne leur man- 
que de tout ce qui leur eft nécelfairc 
pour perfectionner le fuc nourricier. 
D’abord tranlporté par le chemin , des 
écorces & des aubiers , il eftexpoféaux 
rayons du Soleil , ôc aux qualités aerien-* 
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fies , qtn de leur côté le pénètrent par 
des pores ouverts tout exprès dans toute 
l’étendue des parties, des Arbres.-, Ces 
routes fecrettes .ont quelques rapports 
avec celles qu’ont les animaux pour pro- 
fiter a leur maniéré de l’air par le moyen 
de la relpirarion. Non toutefois que je 
veuille vous dire que les Arbres 8c les 
Plantes relpirent : fi ce n’eft que vous 
preniez pour refpirer recevoir dans les 
pores qui lui font ouverts, de l’air extér 
rieur , qui s’y trouve poulie pan les con- 
tinuelles impulfions des vents , 8c des 
antres agitations de l’atmofphere. Les 
Arbres tranfpirent aulfi à leur maniéré. 
Cet air qui les pénétré, en eft continuelr 
lement cfialle par un air nouveau , 8c 
alors il entraîne avec lui beaucoup des 
humidités fuperflues qui fe féparent des 
fucs nourriciers à mefure qu’ils font pré-, 
parés , 8c mis en œuvre. 

Cette forte de refpiration des Arbres. 
8c des Plantes me furprit infiniment , 8c 
j’en marquai mon étonnement à la Déefi 
fe, aulfi- bien que de cette tranfpiration 
qui égaloit fi .fort les Arbres aux Ani- 
maux ; mais en peu de mots elle dilfipa 
mes préjugés. Premièrement , me dit- 
elle, croyez que, quelque force prodi- 
gieufe qu’on veuille accorder aux efprits. 

N iij 
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féminaux ou multiplicatifs des chofeS * 
ils feroient bientôt accablés fous le poids 
des malfes qu^ils ont à foütenir , s’ils n’a- 
voient pas le feCours de l’air , dont ils fe 
fervent r comme d’un inftrument qui 
multiplie à l’infini toutes leurs puiffan- 
ces. Sans lui toutes les fermentations ne 
réufliroient jamais , ôc leur matière ne 
pourroit être conduite dans les lieux où 
elle eft portée. Ainfi , comparez à fbn 
égard la compofition der Aibres & des 
Plantes à celles des machines pneumati- 
ques où l’air eft le principal Agent. Mais 
ce feront les efprits féminaux qui en 
conduiront toutes lés puiffances , à peu 
près comme dans ces machines , où vous 
voyez qu’il ne faut que tourner une ma- 
nivelle pour mettre en mouvement une- 
infinité de parties , ôc multiplier telle- 
ment par leur moyen les forces qu’un 
homme feul peut élever des fardeaux 
très-pefants. 

An ! fi vous aviez d’afïez bons yeux 
pour diftinguer dans le tiflu de tant de 
fibres différentes qui compofent les Ar- 
bres ôc les Plantes des molécules véficu- 
laires , des trachées > ôc d’autres parties 
de cette efpece dont les Arbres font 
pleins ; que vous auriez de leur compo- 
fition des idées bien différentes de celles 
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<jui forment vos préjugés i mais vos yeüx 
font trop bornés pour y atteindre. L’op- 
tique même la plus ingénieufe ne vous 
en fçauroit découvrir que très-peu de 
chofe. D’ailleurs , quand même vous fe- 
riez afifez heureux pour faire quelques 
découvertes dans une forte d 'Arbre , 
Vous rencontreriez dans d’autres une 11 
grande variété , qu’il faudroit établir 
autant de fyftêmes particuliers. Partout 
nouveaux moyens, méchaniques diffé- 
rentes , à la vérité toujours préparées 
pour les mêmes intentions \ mais cette 
étonnante diverfïté qui diftingue les 
chofes n’eft pas mon ouvrage : je fuis feu- 
lement commife dans les Prairies ôc les 
Forêts pour conduire par mes foins les 
méchaniques de la végétation. 

Je vous entends, tut le Genie , très- 
charmante Déefïè , vous voulez qu’à» 
mon tour je pourfuive l’hiftoire de là 
végétation , que vous ayez fi bien com- 
mencée. Çe fera donc en vous rendant 
compte des raifons qui m’ont obligé a 
diftinguer en tant de maniérés différen- 
tes les efpeces du genre végétal. Comme 
il fait une des plus riches parties des cho- 
fes qui embelliflent l’Univers , il n’a pas 
moins fallu répandre fur elles que fur les 
autres ces cara&eres admirables du pou- 

N iiij 
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voir infini de la fuprême Sagefle. Ainfï , 
commis à l'exécution de ce grand def- 
(ein , j ai autant diftingué les Arbres 8c 
les Plantes par les qualités dç leurs fub- 
ftances , ou l’intérieur de leurs malles , 
que par leurs formes extérieures. C’eft 
pourquoi ce n’ont été que tilïus diffé- 
rents , toujours néanmoins compofës des 
memes parties , en exécurion du même* 
fyfteme général. Mais qu’importe aux 
curieux que celafoit ainfi, pourvu qu’ils 
fçachent en général que tout répond aux 
idees que vous leur avez donné ? Qu’ils 


me comparent à ces ouvriers en Soie , 
<pii remplirent les Magazins d’un riche 
Marchand de cent & cent fortes d’Etof- 
fes , de Velours , de Pannes , de Tafetas, 
de Moires, de Satins de Gazes , 8c 
d’autres Draperies qu’il feroittrop long 
de compter j c’efl toujours la même 
Soie •, mais diverfement filée , & tilïue. 
Il en eft tout de même des façons qui 
diftinguent les fubllances des Arbres 8c 
des Plantes , par rapport à leurs écorces , 
a leurs aubiers , à leurs corps ligneux , à 
leurs moelles , à leurs feuilles , à leurs 
fruits , enfin , à leurs différentes maniè- 
res de porter leurs rameaux , leurs feuil- 
les , leurs fruits , en un mot , par rapport 
a toutes les variétés qui les cara&érifent. 
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ÔC les diftinguent -, jeux de mon imagi- 
nation qui s’eft divertie dans l’infinité 
de Tes idées. Cependant , ne croyez pas 
que je me fois alors accordé la moindre 
licence. Toujours aflujetti aux loix delà 
fuprême Sagefle , j’ai fait fervir les diffé- 
rentes qualités des façons que les fucs 
ont dû acquérir dans ces Arbres 8c ces 
Plantes aux diverfités de leurs fabriques* 
Ainfi , les bois aromatiques ont , outre la 
jfipgularité de leur tiflù , un fuc huileux » 
plus ou moins fluide , qui remplit une 
grande partie de leurs vaifleaux.: car , 
tous ne font pas également propres à 
charrier ce fuc , qui, d’ailleurs , eft fort 
différent du lue. nourricier* lequel a aufli 
fes vàifleaux propres* Les fucs balfami- 
ques font à l’egard de la fève nourricière 
ce qu’eft dans vos veines le fang propre- 
ment dit, comparé avec le fuc dont vos 
membranes 8c vos os font immédiate- 
ment nourris j production d’une partie 
des foufres les plus exaltés , 8c qui dans 
leur exaltation ont reçu une prépara- 
tion flnguliere pour colorer l’écorce , 
les feuilles , les fleurs , les fruits , 8c aufli 
pour leur donner leurs odeurs propres , 
, & leurs faveurs , par le jnoyen des fels 
avec lefquels ils font aflortis d’une infi- 
nité de maniérés. Ainfi, vous les trou- 
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vez doux , amers , aromatiques , aftriii* 
gents , ftiptiques , d’odeurs, en un mot , 
°a a ? réables » ou rebutantes , &c tout en 
vue des distinctions qu’il a (fallu donner 
aux efpeces des choies pour les caraété- 
rifer de leurs Singularités Spécifiques , & 
aufii afin de mieux pourvoir à leur con- 
fervauon. Çar , le propre des fucs hui- 
leux, ou aromatiques , eftde balancer Si 
à propos faction des Tels, qu’ils empê- 
chent les trop promptes diflblutions 
qu’ils feroient des chofes. En effet, que 
ne diflbudroient point ces Tels animés 
par les efprits féminaux , d’ailleurs , fuf- 
nfamment dilîouts dans, la férofité qui 
leur fert de véhicule ï Mais les parties 
irameufes & embarraSïàntes des Soufres 
tiennent alors lieu de balancier i fur- 
niontant d’un côté la trop grande acti- 
vité des efprits, pendant que de l’autre 
ils enveloppent les pointes trop tran- 
chantes, &: trop aigues des fels. Mais 
Jfientôt j’aurai occafion de vous faire 
connoître plus distinctement ces impor- 
tantes vérités dans l’hiftoire de l’hom- 
me. Je ne vous en parle ici à l’occafion 
des Plantes , que pour vous propofer les 
ébauchés de ce que j’ai exécuté de plus 
parfait dans les Animaux. 

■Ainfi > revenons déformais à notre 
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fyftême de la conftruétion des fubftances 
végétales. Vous ne devez donc pas croire 
que pour être fi variées elles foient effen- 
tielleraent differentès. Vous trouverez 
dans les animaux dépareilles diverfités, 
quoique j’y aye très-fcrupuleufementob- 
fervé les mêmes méchaniques générales. 
Car , quoique l’Animal voie , nage * 
tampe , ou marche fur terre , qu’il ait 
deux pieds , ou bien quatre , & plus en- 
core , ce font toujours à peu près les mê- 
mes parties tournées &c retournées di- 
verfement. Mais encore une fois ren- 
trons dans le fyftême végétal. Pourfui- 
vons l’hiftoire de la tranfpiration des 
Arbres & des Plantes. Alors , s’adreflant 
à Flore , 6 la plus aimable des Divinités , 
lui dit-il , qu’on refpe&e fur la terre , ÔC 
que le Printemps , toujours accompagné 
de la belle JeunefTè , des Jeux 8c de Ris 
couronne fans ceflè de mille fleurs , ne 
trouveriez-vous pas à propos qu’afin de 
mieux inftrtiire notre cher Difciple , 
bous nous approchaffions de ces grands 
chênes, que vous avez fi à propos choifis 
pour votre exemple? Il y avoit en effet 
une grande Forêt dans le voifinage, per- 
cée par de grandes allées , où l’on trou- 
voit des promenades charmantes. 
Jamais je n’avois vû de fi beaux Ar*f 
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bres. Quelles tiges prodigieufes 1 leur 
grofleur étoit furprenante ; elles s’éle- 
voient jufqu’au Ciel , ou , étendant leurs 
vaftes rameaux , elles formoient un cou- 
vert impénétrable aux plus violentes 
chaleurs du Soleil j ôc c etoit fur nos 
têtes comme une voûte dun Lambris 
magnifique. Ce fut donc dans ces beaux 
lieux que le Genie , Flore , fa charmante 
Cour s Ôc moi , entrâmes pour continuer 
nos entretiens Philofophiques. 

D’abord je me trouvai furpris par l’air 
fombre , & plus encore par une fraî- 
cheur qui me fit quafi friüonner > mais 
je n’en marquai rien à mes très-illuftres 
bonduéteurs , ôc je les fuivis en filence 
environ cent pas j au bout defquels nous 
trouvâmes un Sallon très-agréable. Il 
éjroit décoré par fix belles Statues de 
Bronze pofées fur leurs pieds-deftaux de 
Porphyre , & de Jafpe. Dans leurs inter- 
valles il y avoir des bancs de Marbre , 
fur lefcjuels nous nous afsîmes. Mais ce 
qui m’eronna davantage fut que le Ge- 
nie , après avoir repris fon difeours , 
comme je vous le raconterai s fe leva 
brufquenjent , ôc de la hampe de fon 
flambeau frappant les Arbres par trois 
fois , après avoir prononcé certaines pa- 
roles que je n’entendis pas , tout d’un 
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fcoup je vis ces Arbres devenir aullï 
tranlparents que le cryftal. Quel pro- 
dige , quand j y penfe ! ce fut bien dans 
ce moment que j’appris , à n’en pouvoir 
plus douter , que la lève circule dans les 
Arbres , de dans les Plantes. Je la voyois 
couler le long des fibres ligneufes dans 
des canaux qui s elevoient autour en 
forme de fpirales , petites vis d’Archi- 
medes , où la liqueur roulant toujours 
vers fa pente naturelle , en éludoit ce- 
pendant la détermination. Cette fève fc 
répandoit ainfi de côtés & d’autres dans 
les écorces , où , arrêtée par mille de 
mille petits vailfeaux entortillés à la ma- 
niéré des corps glanduleux qu’on obfer- 
ve dans les animaux, -elle prenoit vili- 
blement de nouvelles confiftences. Là , 
elle s ’épailîilToit ; ic :y , elle fe coloroit , 
ou d’un verdâtre clair , ou d’un jaune 
foncé , ou en un mot de plufieurs autres 
couleurs •, de-là elle continuoit fon cours 
par mille de mille autres petits canaux 
dans les leuilles. J’admirai leurs conftru- 
étions , qui tenoient beaucoup de celle 
de l’écorce -, de je compris très-facile- 
ment que c’elf encore moins pour fervir 
d’ornement aux Arbres & aux Plantes, 
de procurer aux Animaux les avantages 
qu’ils en retirent , qu’elles font produit* 
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tes , qu’afin de faire recevoir à la fève dë 
nouvelles préparations. Là , plus expo- 
fée à l’aélivité du Soleil , 6c de toutes les 
qualités aeriennes , elle en reçoit toutes 
les imprellions qui lui conviennent. Le 
jtiflu de fes feuilles eft fi tendre qu’elle y 
eft quafi expofée à nud. Aufiï , après s’y 
être mûrie, «5c perfectionnée , de retour 
dans le trpnc , elle imprime à l’autre par- 
tie de la fève qu’elle y rencontre en che- 
min une vive fermentation , au moyen 
de laquelle , devenue plus fluide , plus 
volatile , elle pourfuit plus facilement 
fa route , pour s’aller mûrir à fon tour, 
J’admirois tout cela avec un étonnement 
que je ne vous fçaurois exprimer. 

Le Geniç 6c la Déefle me donnèrent 
tout le loifir de le confiderer. Mais en- 
fin le Genie me dit : Eh bien Afclepia- 
de , l’auriez-vous jamais cru , que dans 
l’écorce vile 6ç méprifable de ces Arbres, 
en apparence fi grofliérement conftrui- 
te , il le palfât des chofes fi bien concer- 
tées ? Vous feriez-vous imaginé que 
leur tronc froid, glacé , 6c plus fembla- 
Jble à des rochers qu a des Etres animés , 
ten fermât des liqueurs fi fluides , 6c fi ré- 
gulièrement agitées ? Ah 1 que dqrefna- 
vant , toutes les fois que feul dans vos 
promenades, vous confidererez les Aç» 
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■fores & les Plantes avec ces yeux Philo- 
fophiques , toujours ouverts à la fplen- 
deur de la vérité , vous y découvrirez 
avec plaifir la magnificence de la Natu- 
re 1 Ce ne feront que jets d’eau réunis en 
forme de gerbes agréablement jailliifan- 
res jufqu’aux nues , que vous trouverez 
mille & mille fois plus dignes de votre 
admiration, que toutes ces fontaines fi 
agréables que vous voyez dans les Jar-r 
dins , & les bofquets des Princes. Balan- 
cés par le poids de l’air , élevés par l’efi? 
fort aflidude ces mouvements , conduits 
par la direction de leurs canaux , ils font 
continuellement poufles par la force &C 
l’adrivité des efprits féminaux à mefure 

Î iu’ils fe développent du centre qui leur 
ert d’origine , 8c en même-temps de 
principal point d’appuy •, alors , ils for- 
ment de bas en haut une autre forte de 
ligne fpirale , qui fe répand jufqu’à l’ex- 
trêmité des plus petits rameaux , & de 
haut en bas pour le retour de leur circu- 
lation , qui s’étend jufqu’aux racines les 
plus éloignées , par les extrémités defr 
quelles l’Arbre attire , fuce , reçoit , par 
cent mille petits pores toujours ouverts , 
comme autant de bouches héantes , le 
fuc terreftre , qui fe métamorphofe en- 
fin dans la fève que vous connoilfez, „ 
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Or , pour le faire , il lui faut bien des 
changements : car , le fuc terreftre efl: 
uniforme par tous les Arbres, & toutes 
les Plantes. Ainli , d’abord qu’il s’enga- 
ge dans quelques-unes d’elles , il eft né- 
ceflàire qu’il le fade , premièrement , un 
triage des parties les plus appropriées à 
chacun de leurs tempéraments ; enfuite 
que le choix régulièrement fait foit pré- 
paré à propos , cuit , digéré , en un mot , 
mis en l’état qu’il doit être, pour entrer 
dans les diverfes confidences qu’il doit 
recevoir. 

Ce feront tantôt certaines parties trop 
falines , tantôt d’autres trop fulphureu- 
fes qui feront fequeftrées. Alors, comme 
l’humidité fert aux unes 8c aux autres de 
véhicule , elle les accompagne toutes 
dans leur forrie ; outre qu’une grande 
partie qui refte pour donner la fluidité , 
qui convient aux autres , s’en détache 
encore également à mefure qu’elles en- 
trent en œuvre ; c’eft-à dire qu’elles font 
collées , &c aflïmilées aux fubftances 
quelles doivent nourrir, & renouveller. 
Leur départ forme la tranfpiration dont 
je vous parlois , & c’efl: de là que vien- 
nent ce brouillard perpétuel qui envi- 
ronne les Forêts , & cette fraîcheur fl 
' humide que vous reflèntez même pen- 
dant 
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dant les plus grandes ardeurs du Soleil > 
lorfque vous vous promenez dans les 
bois , 8c qui entretient toujours à vos 
pieds leurs terres fi fort humectées. - 
-Mais un moment de réflexion vous 
mettra encore mieux au fait de tout cela. 
Confiderez dans combien peu de temps 
le Soleil defleche une feuille détachée. ' 
A peine lui faut-il une heure dans les 
plus grandes ardeurs. Et toutefois celles 
qui couronnent les Arbres , bien loin de 
le fanner , en deviennent plus fraîches, 
8c réfiftent pendant plufieurs mois. 
Neanmoins , l’Agent général eft tou- 
jours le même , & l’effet aufli toujours 
égal ; mais par la continuelle circula- 
tion de la fève , l’humidité , encore plus 
abondamment renouvellée qu’elle n’eft 
diflipée , élude toute 1 activité du Soleil , 
jSc de l’air. Confultez fur cela vos Jardi- 
niers : ils vous diront que l’Oranger 
dans fa caiflè , confume autant de li- 
queur que l’Animal qui paît dans vos 
Prairies , 8c s’abreuve dans vos rivières. 
Sans doute que l’un & l’autre auroient 
bientôt acquis des mafîès prodigieufes , 
s’il ne fe difllpoit pas continuellement 
par leurs pores une très-grande partie de 
. tant de matières. 

e . Au refie, telles fontiecorce, 8c les 
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feuilles , pour donner aux fucs nourri- 
ciers les préparations néceCfàires à la 
nourriture des fibres ligneufes, comme 
étant ce qu’il y a dans les Arbres, de dans 
les Plantes , de plus folide. Les fleurs 
naiflènt dans leur Saifon , & font ajou- 
tées tout exprès pour donner aux fucs les 
nouvelles façons dont ils ont befoin par 
rapport aux fruits & aux femences , 
comme productions nouvelles qui exi- 
gent de nouveaux fecours. Vous obfer- 
verez un jour la même mechamque ré- 
pétée dans l’Hiftoire des Animaux , ou 
vous verrez que , d’abord que les fémel- 
les ont conçu , il s’engendre dans leur 
fein de nouvelles parties en faveur de 
leur fcettis , qui , d’abord ayant befoin 
d’une nourriture plus délicate que celle 
dont la mere eft nourrie , a obtenu que 
fon lait lui fût façonné par de nouveaux 
Vifceres. 

A ces mots je pris la. liberté d’inter- 
rompre le Genie, lui difant, o mon très- 
illuftre Maître! fi ces précautions font 
néceflaires aux Arbres fruitiers , elles 
ne le deviendront pas fans doute à l’é- 
gard de ceux qui n’apportent ni fleurs , 
'ni fruits. Oiii, je comprends bien que de 
même que les feuilles ferviront à procu- 
rer à la fève une qualité plus raréfiée? 
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plus volatile , les fleurs , comme d’un, 
tiflii plus délicat, 6c que je dirois meme 
quafl aerien , tant il eft mince , 6c de 
toutes parts pénétré par l’air qui l’envi- 
ronne , augmenteront infiniment la vo- 
latilité de ce lue. Ne pourrois-je pas mê- 
me rapporter à ce fujet ce qu autrefois 
on m’a fait obferver dans les Animaux , 
en m’apprenant qu’un des principaux 
ufages des poumons étoit de remplir 
d air la malle du lang. Je trouverois en 
effet beaucoup de rapport entre le fang , 
qui , contenu dans fes petits vailfeaux , 
rampe le long des véficules pulmonai- 
res , 6c la lève la plus quinteflenciée 
des Arbres 6c des Plantes , qui circule 
dans leurs fleurs , 6c s’y remplit plus 
abondamment des atomes Solaires. 
Alors ce fera pour animer de plus en 
plus les femences , ou la malle des fruits 
qui en auront befoin pour leur maturité. 
Mais , je le répété , fi cela efl: néceflàire 
pour les fruitiers de quelques efpeces 
qu ils foient , de quel ufage tant de pré- 
cautions feront-elles pour tant d’ Arbres 
que vous avez laifle infructueux ? Vous 
ne fçauriez , me répondit le Genie, en 
trouver aucuns. Si tous ne portent pas 
des fruits qui reflemblent à ceux que 
vous connoilïèz , il en elt d’une infinité 

°ij 
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d’autres efpeces. Leurs fleurs tout d$ 
même n’ont pas du avoir tous les mêmes 
agréments. Au contraire , pour varier 
d’une infinité de maniérés ces fortes de 
produ&ions , il a fallu que je leur aye 
donné mille & mille formes différentes ; 
que j’aye même extrêmement diverfifié 
leurs fituations. Ce feroit pour vous un 
long fujet d’admiration que l’étude de 
tant de Angularités : mais je ne vous en 
rapporterai aucunes , puifqu’il vous fera 
facile de confulter fur cela les Botaniftes. 

Le Genieceflà un moment de parler, 
comme pour réfléchir à quelque chofe , 
& Flore prit ce temps pour me dire , fi 
vous trouvez parmi les Arbres que beau- 
coup ne manifeftent pas comme les au- 
tres leurs fleurs , ôc leurs femences j la 
même variété arrive dans le genre des 
Plantes. Toutes ne font pas également 
couronnées de ces ornements que je me 
plais à parer des plus belles couleurs -, 
mais il régné entr’elles une jufte com- 
penfation de beauté , & de mérite. J’ap- 
pelle ainfi certaines grandes propriétés 
qu’on peut mettre en paralelle avec les 
plus brillants agréments. Ainfi , les plus 
éclatantes fleurs font les moins utiles à 
■l’homme , & par conféquent les moins 
recherchées. Il préféré les bleds , tiges 
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triftes , 8c fans autres parures , à raifori 
de leur fécondité , aux charmantes tuli- 
pes. S’il accorde à ces fleurs quelque» 
places dans les Jardins , il facrifie pour 
fes moiflons fes champs les plus fertiles. 
La Nature toujours équitable l’a ainfl 
ordonné dans le genre végétal, comme 
vous le reconnoîtrez dans celui des Ani- 
maux. Car , fi le Paon eft fl magnifique- 
ment paré de fa fuperbe livrée , fes cris 
font odieux en comparaifon du chant 
des Rolfignols , & de cent autres petits 
Oyfeaux, dont au refte la parure n’a rien 
de brillant. Mais quittons cesconfldéra- 
tions plus curieufes, & amufantes, qu’ü- 
tiles j & revenons à la force des efprits 
féminaux , dont je veux bien pourfuivre 
l’hiftoire. * 

Confiderez-les donc à prefent répan- 
dus dans toute l’étendue des parties des 
Arbres , non pour préflder en Souve- 
rains à tout ce qui s’y pafle } mais , pour 
y fuffire : examinez quelle doit être l’é- 
tonnante dilatation de leur fubftance. U 
eft vrai qu’ils s’aflocient comme Troupes 
auxiliaires cet efprit aerien. 

C’eft la partie la plus pure de l’air qui 
s’engage dans les Arbres ; atomes Solai- 
res , qui j concentrés dans le fein des 
(èufres , deviennent les principaux rai- 
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niftres des efprits féminaux. En effet , ce$ 
.efprits fonça leur égard comme feroient 
quelques Capitaines dans une Armée % 
qui couvriroit par fa multitude un gran- 
de campagne. 

Cette comparaifon , qüe je goûtai fort, 
ne lailTa pas de me faire naître une diffi- 
culté qui me parut alfés importante pour 
la propofer à la Déefle. Je lui dis donc ; 
Charmante Reine des fleurs, permettez- 
tnoi , s’il vous plaît , une petite queftion. 
L’idée que je me fais d’un côté de ces 
atomes Solaires , &c celle que j’imagine 
de l’autre des efprits féminaux , me lem- 
blent fl égales , que je ne comprends pas 
comment il eft poffifc>le que , des uns Sc 
des autres , il ne fe faite pas plutôt une 
perpétuelle confufion , qu’un ordre éta- 
bli comme la difciplinede votre Armée. 
D’ailleurs , comment contenir des par- 
ties fi legeres, fl fugitives î II faut, ce me 
femble , ou que par une forte de miracle 
ils relient concentrés dans les Arbres 
malgré toute leur difpofition à la fuite; 
ou que leur vertu fe communiquant des 
uns aux autres , les derniers la reçoivent 
des premiers, à mefure qu’ils fe diffipent, 
trouvant d’aiil eurs dans la configuration 
intérieure des Arbres ou fe mouler, 8c 
prendre toutes leurs déterminations, - 
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Vous ne raifonneriez pas ainfi,me 
répondit Flore , fi vous' vous fouveniezj 
de vos principes. Car , prévenu que les 
admirables propriétés des efprits fémi- 
ftaux leur font immédiatement impri- 
mées par l’autorité du vouloir fuprême , 
& qu’ainfi , vous n’en devez pas cher- 
cher d’autres caufes , vous jugeriez, fui- 
vant les mêmes conféquences , qu’Ü9 
font tellement attachés dans le fein. des 
Arbres pour y exécuter pendafft un cer- 
tain temps limité tous leurs offices , que 
ni leur extrême legereté , ni les pores 
toujours ouverts des fubftanccs , ni la 
diverfité des matières qui s’y viennent 
affimiler , enfin , que toutes les chofes 
capables de diffipertous autres efprits , 
deviennent impuiflantes à l’égard de 
ceux-là. 

L’union de l’ame avec le corps n’eft: 
pas autrement afiortie. Mêmes nœuds y 
mêmes moyens de confervation , qui 
font certaines conditions requifes que 
je ne dois pas à prefent vous expliquer » 
crainte de vous détourner trop long- 
temps. Ainfi, ni lcgalité de la Nature , 
dont les atomes Solaires & ces efprits 
peuvent être participants , ni leurs mé- 
langes n’en confondront jamais les dif- 
férents cara&eres > ceux-là fixes & per- 
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manents par efîèrice , autant que les au- 
tres confervent leur liberté inquiette, 
ne la prêtant que pour quelques temps 
dans l’intérieur des Arbres. Vous auriez 
la même raifon de dire que , parce que 
vos poumons renvoyent continuelle- 
ment l’air qu’ils ont attiré , ils devroient 
au même inftant laiflfer échapper l’ame 
qui les anime. On vous fera voir un jour 
que cette ame toute de chair , car je la 
dois appeller ainfi pour la diftinguer de 
lame raifonnable , intelligence pure , 
on vous fera , dis-je , voir que cette ame 
n’eft pas tiffue d’autres principes que 
ceux des efprits féminaux. Ainfi , l’in- 
convénient deviendrait égal à l’égard 
des Arbres , & des Animaux. 

Mais trouveriez-vous plus de difficul- 
té à croire impoffible cette adhérence 
ainfi ordonnée par l’autorité du fouve- 
rain Créateur , que tant d’autres pro- 
priétés qu’ont dû avoir ces efprits pour 
fuffired leurs différentes fondions *, par 
exemple , que certe prodigieufe durée 
qu’ils ont obtenue en faveur des Cèdres» 
des Chênes , & de plufieurs autres Ar- 
bres , qui vivent trais à quatre cens ans ? 
que ce développement fucceflif qui s’eft 
dû faire avec tant d’œconomie , & de 
ponctualité , de certaines vertus qui fe 
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îuccedent dans des temps limités ? En- 
fin , que taht d’adrefle &c d’indudrie qui 
leur éroit néceflaire pour la fabrique de 
leursOuvragçs ? Mais i prefent que vous 
«tes indruit du jeu trçs-fimple des Auto- 
mates , vous en comprenez aifément tou? 
les procédés. L’Etre fuprême , toujours 
attentif, ordonne à chaque inftant} 8c 
c’en ed allés pour que rien ne fe déran- 
ge , ou ne s’arrête. En effet , comment fc 
dérangeroit-il ? Pour le faire , il faudrait 
que les chofes en eulTent la force : or , 
elles ne l’ont qif autant qu’elle leur elt 
communiquée. Par elles -mêmes elles 
font vaines , défiles , impuilfantes. A 
coup fûr elle ne leur fera pas accordée 
pour fe déranger. Ainfi , ce fera une né- 
cef%é qu’elles s’arrêtent aux termes de 
la divine Inditution » dont le très-illu- 
dre Genie a li bien didribué l’œconomie. 

Oiii , Afclepiade , je veux , pour vous 
confirmer dans cette importante vérité , 
puifqu’elle vous deviendra d’un fi grand, 
iifage, vous faire obferver cette diffé- 
rence qui didingue les effets des Arts 
maniés par vos mains , de ceux de ces 
mêmes Arts fous la conduite de la Natu- 


re. Rien de rebelle , je veux dire , rien 
de mal difpofé de la part des chofes 
quelle entreprend de mettre en œuvre 
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par le^foins du Genie l'on premier Mi- 
niftre ; parce qu’elie donne à ces chofes 
toutes leurs vertus ; que c’eft de Ton vou- 
loir fuprême qu’elles émanent immédia- 
tement *, enfin , qu’elle n’a pas moins 
établi les loix,que leur exécution. Au 
contraire , les Arts , qui , fous vos doigts, 
ne font qu’imiter, profitent des proprié- 
tés qu’ils rencontrent dans les chofes, 
détournant les unes par des moyens in- 
génieux , lorfqu’elles ne s’offrent pas fa- 
vorablement ; affujettiffant les autres 
avec violence , quand elles fe trouvent 
contraires j éludant celles qu’on ne 
fçauroit vaincre direétement : enfin , ap- 
privoifant ces autres , s’il faut ainfi dire, 
& en un mot , tout ce qui ne convient 
pas } enforte que ce ne font de tdtites 
parts qu’affujettifTements perpétuels. 
D’où vient qu’au moindre incident mil- 
le révoltes furviennent *, & , il n’en faut 
pas davantage pour déconcerter vos ou- 
vrages. Ainfi j ne comparez point vos 
ouvrages à ceux de la Nature , & ne pré- 
fumez pas des loix générales du mouve- 
ment, que les mêmes accidents, qui vous 
arrêtent , empêchent également la Na- 
ture : toutefois , fans y déroger , elle or- 
donne certains faits généraux , qui ne 
doivent jamais être comparés avec les 
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feutres , &celui de la réfidence des ef- 
prits féminaux eft de ce caradere. 

Ainfi , que mille 8c mille autres atô- 
. mes à peu près de même confiftence , 
mais non avec les mêmes prérogatives 
8c les mêmes dons , fe mêlent avec 
eux , qu’ils les enveloppent , les inon- 
dent même , s’il faut ainfi dire , par 
. leur abondance , jamais ils n’en déran- 
geront l’œconomie ; au contraire , ce 
feront ces efprits munis des ordres fu- 
prêmes , qui entraîneront les autres , 8c 
les mettront en adion. Je ne doute 
point que vous ne fouhaitaffiez fçavoir 
comment cette conduite eft exécutée. 
Oui , je le vois dans votre maniéré de 
m’enterfclre. Tout pétille de curiofité 
dans vos yeux. Mais apprenez à vous en 
tenir à Phiftoire des faits , plutôt que de 
trop vous embarrafter dans la recherche 
des raifons.méchaniques de leur exécu- 
tion j myfteres fouvent impénétrables , 
8c où le Genie fe plaît à voir une infini- 
té de Philofophes fe brifer follement la 
tête. Vous jouiflez des effets , c’en eft a £ 
fez pour vous. Le Comment , ou le fecret 
de la machine fait votre partage *, tenez- 
vous au fpedacle que nous avons bien 
voulu vous donner , 8c n’entreprenez ja- 
. mais, en téméraire d’ofer grimper der- 
rière le théâtre. 1? ij 
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Ainfî , c’en eft allés pour vous d’imâ* 
giner les efprits féminaux à la tête des 
autres en maniéré de petites fufées qui 
les traînent par un tourbillon qui s’élè- 
ve , ou s’enfonce rapidement , 8c qu’ils 
fuiventen queue ; enforte qu’il s’en fait 
une circulation à peu près pareille à cel- 
le des liqueurs , lefquelles au refte laif- 
fent toujours quelques-unes de leurs par- 
ties s’engager de côté 8c d’autre dans les 
fubftances qui en ont befoin. 

Prévenu de ces vérités importantes * 
imaginez-vous donc que les efprits , 
cogune tenant dans les Arbres 8c dans 
les Plantes , le caraétere d’ame , qu a 
ce fujet très-à-propos vous, pourrez à 
l’avenir appeller ame végétative , font 
en effet en eux ce qu’il y a de plus fort 8c 
de plus puiflant. Dorefnavant ce fera 
l’hiftoire de leurs procédés que je vous 
apprendrai. 

Leur premier objet eft de préparer la 
matière dont les Arbres 8c les Plantes 
font nourris; c’eft-à-dire, formés, ac- 
crus , 8c entretenus dans leur état de per- 
fection : car la nourriture qui entretient 
l’Arbre parfait n’eft pas différente de la 
première matière , dont il a été formé; 
enforte que nourrir 8c entretenir , ne 
font point différents de continuer à pror 
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thjire au défaut des déchets de la fubftan- 
ce qui fe détruit , ou qui eft emportée ; 
or, il y auroit bien des procédés différents 
à vous raconter pour vous expliquer en 
détail la conduite de la préparation de 
cette matière , qui eft le fuc nourricier 
attiré par les racines dans le tronc de 
l’Arbre ; mais qu’il faut approprier à 
chaque efpece. Vous comprenez bien 
que , pour l’approprier ainfi , il faut au- 
tant de fortes d’opérations. Variétés in- 
finies par conféquent , & dont les obfer- 
vations particulières Vous fèroient inu- 
tiles. Ainfî , tenez-vous à ce qu’il régné 
entr’elles de général -, c’eft ce qu’on ap- 
pelle le mouvement fermentatif, ou la 
fermentation ; aétion des efprits végé- 
taux dans le fein des liqueurs qui doi* 
vent changer d’état , c’eft-à-dire , d’une 
confidence crue , terreufe , indigefte » 
s’élever à une legere , volatile , fpiri-* 
tueufe , fans toutefois rien déranger 
dans l’œconomie de leur tiftu. Car , ne 
croyez pas que dans la compofition des 
liqueurs , que le Genie a fi méthodique- 
ment aftorties , il régné moins d’ordre 
&c de régularité , qu’entre ces parties 
d’une machine très-compofée dont vous 
admirez la méchanique. En effet , les li- 
queurs font à leur maniéré d’autres ma- 
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chines auflî méchaniquement conftruï- 
tes ; vraies machines liquides , dont les 
parties liées à propos 8c engagées les 
unes dans les auprès , roulent , gliflènt , 
coulent fans fe défunir. De-là vient que 
vous trouver autant de fortes de li- 
-queurs , que de comportions folides •, 8c 
que ces liqueurs ne confervent pas 
moins leurs différents caractères , que 
ces folides. Au refte de même que vous 
obfervez dans la formation de ces foli- 
des naturels du corps , des Plantes par 
•exemple, des Arbres 8c des Animaux, 
que par un progrès infenfible d’un Em*. 
t .brion limoneux, groflîer , indigefte , il 
ie forme une malle plus régulièrement 
^expliquée dans toutes fes parties , qui » 
«apres avoir acquis une certaine perfe- - 
«âion de confidence , en dégénéré peu a 
peu 5 il fe fait dans les liqueurs pour leur 
donner les bonnes qualités , dont elles 
fbntfufceptibles, un tel développement 
de leurs parties , d’abord bourrues , con- 
fûfes , mal expliquées , que peu a peu 
elles fe perfectionnent ; chacune s’atté- 
nuant , le débrouillant , s’arrangeant de 
mieux en mieux , compofant amfî une 
liaifon plus régulière fuivant les deffeins 
de leuç inftitution. Mais auflî , après 
avoir acquis ce point de perfection , 
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elles dégénèrent. Or, pour l’exécution 
de cela , les efprits féminaux ne régnent 
pas moins dans leur fein , que dans celui 
des machines folides des Arbres & des 
Plantes. Ils en font agir toutes les.par- 
ties , 8c les mettent dans des mouve- 
ments conformes , 8c à leur état, 8c aux 
changements qu’elles doivent recevoir ; 
mouvements qui ne font pas moins ré- 
gulièrement concertés que tout le refte. 
D’abord foibles , légers , peu à peu ils 
augmentent , 8c s’élèvent enfin jufqua 
de certaines mefures accommodées à l’é- 
tat des parties. Elles en fuivent les divers 
états. Plus ils approchent de leur perfe- 
ction , plus ces mouvements font faci- 
les , légers , vivement expliqués. Mais 
enfin , comme ce font alors les efprits , 
qui conduifent ce mïchanifnie liquide * 

8c que d’un côté l’étendue de leurs puif- 
fances eft très-exaétement limitée , pen- 
dant que de l’autre côté l’afibrtiment 
des parties du liquide fe relâche peu à 
peu , s’ufe , fe dqfunit , fe déconcerte , 
toute la machine commence à la fin a 
fe détruire ; la liqueur dégénéré , perd * 
fes plus précieufes qualités i 8c cela , fui- 
vanr qu’il fe rencontre de certaines par- 
ties plus faciles à détacher. Tantôt ce 
font des matières fulphureules , tantôt 

P îiij 


Digitized by Google 



T 


mais ou ils ne r Ç au roi ; fuf «ptib( e5 & 

î & <Je-Ü v,e„„ /0ng ' te '«Pv & 
tes de dépravations , '“ enr de !« for 

nenques i parce qaTtl? P l ll ^i °é 
tfens la fUice que c '' ft ,’°® obf etVe ^ ' 
que le rapportent ^ ' 3 c “ ac »ne 

ques litres ££"?.«*ki lo"? 

f n le détail. Car le? ° if ‘ Confîjl 
ie d eparc de i eU r s 

'graïul dé velonpenJ f res > & j e ^ ar 
dantque les autres / U J e ^ eurs ^Is- J 

devie'nnenr va^f^.Oe^!^- 

«es , & de cesa», ’ ai «eres e .» 

. yent quand ies/elT élites V 

fPuifà . & voJ a ?S ?*■- 

iure dégénérée am C c pbis qu’une 
veJoppce d'u n f ou / re ’ te A eafe, & f a ~ 
n eux. Ainfi,l es v ; n S r °Æe rj &»• eiJ ~ 
poulîes /ont deiixç x J ai $ ris > &les Ji°~ 
quels vous deveZT P ks f ^ul\ ls 

génerarions quf 3 ^r TOrto «Æî- 

«nenrefciWeJ r£L V ? t «* cor'^' 


Digitized by Google 


fur toute la \ 'Nature . 1 77 

ïa fanté , & des maladies dont le corps 
humain eft fufceptible , vous aurez fou- 
vent befoin de vous rappeller des exem- 
ples aufli généralement connus de tout 
le monde , que font ceux-là , & d’un 
♦ événement aufli fenfible. 

Je fus très-furpris de cette defcription 
des humeurs. Jamais je ne me ferois ima- 
giné qu’il y dur regner tant d’artifice. 
Bien au contraire , je ne les confidérois 
que comme dés amas confus de parties 
toutes détachées lés unes des autres ; 
niais polies , gliflantés , & qui , pour ce 
fujet, roulant au gré du poids qui les en- 
traîne , paroifloient avec la fluidité que 
nous leur connoiflons 3 & qui au relie ne 
me fembloit pas leur devoir davantage 
convenir qu’à ces tas de poufliere très- 
fubtile, qui coulent aufli d’abord qu’ils 
font renverfés. J’avouai donc à la Déeflé 
mon étonnement ; mais elle me répon- 
dit avec fes grâces accoutumées : O trop 
. heureux Afclcpiade , puifqu’on daigne 
vous expliquer icy les plus importants 
myfteres de la Phyfique , & les princi- 
paux fondements de la Médecine , fça- 
chez que bien que la Nature affeéle une 
extrême fimplicité dans la compofition 
de fes ouvrages , ils ont dû fervir à des 
événements fi variés, que, pour y fuffire , 
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ils ont efibdoin d’un grand artifice dans 
lacompofition de leurs fubftances. Ainfi, 
ces liqueurs , quoique fi (impies par rap- 
port à ce que vous en connoifiez, font 
néanmoins compofées avec beaucoup 
d’art , & contiennent l’allbrtiment de 4 » 
plufieurs parties. 

Regardez-les comme les principaux 
moyens dont le très-illuftre Genie s’efi: 
l'ervi pour l’exécution de Tes deifeins. 
Mais , ô charmant Genie , lui dit-elle , 
en le regardant avec un aimable fous- 
rire 1 Me fied-t-il bien d’ofer icy en votre- 
prefence révéler à ce mortel vos plus 
grands myfteres ? ou plutôt , fi vous l’ai- 
mez afics pour l’en inftruire à fond j ne 
vous conviendroit-il pas mieux de pren- 
dre vous-même la parole , &c de lui déve- * 
lopper cè que vous avez jufquss icy ca- 
ché avec tant de foin ’ J’en obferve les 
effets tous les jours dans l’étendue de 
mon Empire. Vous avez même daigné 
m’en inftruire avec arlês de bonté pour . 
augmenter par mes connoiftances le 
plaifir que je prends à cultiver mes 
fleurs , <k le refte des choies végétantes. ■, 

&: , à dire vrai, j’en pourrois dire ailes à 
ce jeune homme , pour lui fuffire j mais 
reprenez , je vous fupplie , la parole , 
expliquez vous-même les forces de votre 
conduite. 
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Le Genie reçu le compliment de la 
Déeftê avec un air très-refpeéfcueux , ôc 
lui dit : Ce fera donc feulement pour 
vous épargner les foins d’un détail qui 
pourrait vous convenir moins qu a moi , 
que je pourfuivrai l’entretien. Oui , 
reprit-il donc , les liqueurs font en gé- 
néral mes principaux inftruments , quel- 
ques fortes d’entreprifes que je fafle j ôc 
c’eft par le moyen des efprits que je les 
fais agir , & les folides font mes moyens 
les plus éloignés. Car tout de même que 
par les efprits je fais agir les liqueurs > 
c’eft pour l’ordinaire par les liqueurs que 
je fais mouvoir les- folides. Pour cela , 
il régné entr’eux tous une jufte propor- 
tion , ôc chacune de ces chofes a les dons» 
ôc fes prérogatives fpéciales. Aux efprits 
font accordés la principale force , ôe 
comme l’intelligence qui fert à la con- 
duite de l’ouvrage. Les liqueurs contien- 
nent non-feulement la matière qui doit 
être mife en œuvre , elles ont encore 
toutes les qualités néceffaires pour que 
cette matière foitpréparée à propos *, de 
cette préparation fait la plus grande par- 
tie de leurs mouvements. D’un état de 
groflîereté , ôc de confufîon , qu’il faut 
appeller crudité , elles paflènt par leur 
moyen à une difpofition plus régulière-* 
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ment concertée. Chacunes de leurs par- 
tiesjmieux arrangées, 8c plus polies, for- 
ment un tififu plus leger , 8c mieux lié , 
& c’eft alors le temps que vous devez 
prendre pour celui de leur maturité , ou 
de leur plus grande perfection. C’eft 
aufli alors que j’en détache les parcelles , 
qui me conviennent le mieux par rap- 
port à mes deftèins , lorfque je ne les em- 
ployé pas toutes enfemble. Mais , pàrce 
que dans ces operations je n’agis jamais 
que par des loix générales , le mouve- 
ment , qui continue toujours , quoique 
les parties ayent atteint leur plus grande 
perfection , les en éloigne enfuite peu à 
peu. Il diflipe les unes , ufe 8c altéré les 
autres. C’eft ce que l’aimable Flore vous 
difoit tout-à-l’heure , pour vous expli- 
quer les myfteres de la fermentation , 
qui n’eft , comme il vous eft aifé d’eii 
juger , autre chofe que l'aétion propre 
de ces efpritsgerminants, ou multiplica- 
tifs des efpeces , dans la préparation des 
liqueurs , que j’emploie à la compofition 
de leurs fubftances ; enforte que ce n’eft 
que dans les humeurs , 8c que par leur 
moyen que ces fubftances font fufcepti- 
bles de tous les divers changements qui 
les altèrent. Tout ce qui contribue à con- 
duire leurspremieres ébauches à la ma>- 

• - 
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lairité qui fait leur parfaite confidence , 
.enfin à la dépravation , qui les précipite 
vers leur ruine, tout cela dépend immé- 
diatement des liqueurs j elles feules fer- 
.mentent , & ce n’eft qu a l’occafion de 
leur fermentation que les folides de- 
viennent fufceptibles de leurs divers 
changements ; mais pour cela il faut 
qu’ils foient abreuvés , ramollis , fondus 
gar ces liqueurs , Sc alors ils fuivent leur 
fort. Oui, dans la grappe de raifin, le fuc 
vineux ne fermente pas autrement que 
dans le tonneau j & cette fermentation 
du ronneau n’eft que l’effet des Agents 

? lui régnaient dans la grappe. Mêmes 
erments , memes aébions , fins égales 5 
auxquelles vous pouvez comparer géne- 
raleiiient tout ce qui fe pane dans l’hi- 
ftoire des végétaux. Ainfi la fermenta- 
tion eft établie fur un fyftême général 
-que je ne fais que varier dans les fujets. 
Je la pouftè par des mouvements plus 
rapides en certains ; je la manie plus 
doucement en d’autres ; & en d’autres 
elle refte quelquefois fi lente , qu’elle pn 
devient infenfihle. Mais , nonobftant 
toutes ces variétés , c’eft toujours par l’af- 
fottiment des mêmes principes^Pareille 
méchanique partout , dont les change- 
ments nç dépendent que du plus. ou du 
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moins des mélanges , ou des différent^ 
degrés d’épaillîlîèment , ou de difiolu- 
tion. Au refte , tout cet appareil n’eft 
encore que pour une même fin. Je veux 
en former des fubftances nouvelles , ou 
les entretenir dans le jeu méchanique 
des machines que j’en ai compofées \ 
d’où vient que la fermentation eft mon 
moyen général par toutes mes opera- 
tions ; enforte que dans quelques dé- 
tours qu’elle fe trouve quelquefois en- 
gagée , foit par moi-même , foit par les 
artifices des hommes ; jamais elle ne fe 
dérange pour cela. Le fumier féparé du 
corps des Animaux , ou les matières vé- 
gétales qui fe corrompent , ne font que 
luivre les mouvements inteftins , qui au- 
jroient pu. fervir , ou dans ces Animaux 9 
ou dans ces Arbres à l’entretien le plus 
parfait des uns & des autres. De même 
le fuc des raifins preflurés que l’on ren- 
ferme dans un tonneau , ne fait , com- 
me je vous le difois tantôt , que conti- 
nuer la fermentation qu’il a commencée 
dans la grappe. De -là vous obfervez 
dans votre piece de vin les mêmes mou- 
vements fermentefcibles que vous voyez 
arriverdans un gros fruit. Il meurit } en 
meurifiant il s’adoucit , prend une li- 
queur plus legere, plus fpiritueufe , après 
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^laquelle il dégénéré à mefure que le plus 
fubtil s’évapore , te laiiTe défeétueux ce 
qui n’a pû s'exhaler. 

. Or , puifqu’il a dû dépendre de fi 
grands événements de la difpofition des 
liqueurs , vous comprenez bien que leur 
artifice 8c leur compofition ont dû être 
fort compofés. Quoi donc , repliquai-j© 
alors au Genie , je devrai faire le même 
jugement de toutes fortes de liqueurs , 
8c je penferai que la fermentation leur 
fera tellement propre , .qu’il n’y en aura,, 
pas une qui ne .fermente 1 L’eau cl^jre 8c 
pure des fontaines fermentera ! Les ruif- 
leaux , les rivières 5 les fleuves , la mer 
même feront dans des bouillonnements 
continuels ! Ah , me dit le Genie en 
s’interrompant 1 vous fortez du genre 
des chofes dont nous traitions. Il nes’a- 
giflbit que de celles qui appartiennent à 
la végétation. Toutes les liqueurs dont 
j’ai parlé , 8c defquelles l'aimable Flore 
vous a fait fi éloquemlnent i’hiftoire , ne 
font que celles qui circulent du fein de 
la terre dansles Arbres 8c dans les Plan- 
tes 8c de- là retournent dans le fein de 
la terre. Car d’abord qu’elles font une 
fois engagées dans le genre végétal , 
elles font aulfi-tôt tellement pénétrées 
parles efprits féminaux qui l’animent 9 
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que leur fermentation commence , pouf' 
fe perpétuer tant que dure la 'force, 8c 
l’aftivité de vos efprits. Ainfile fuc de 1* 
jterre , qui , prenant cara&ere dans les 
Arbres 8c dans les Plantes , devient leur 


fève , fuit conftamment le progrès de la 
fermentation ; d’abord , tant qu’il cir- 
cule dans l’Arbre j enfuite , après qu’il 
fe cantonne , 8c fe partage dans fes 
fruits -, 8c enfin , quand de ces fruits 
prelïurés on tire une liqueur vineufe , 
qui bout dans le tonneau. Alors il tend à 
la fin -, les efprits y trouvent les termes 
de leur force 8c de leur%urée. Ils s étei- 
gnent enfin peu à peu , en abandonnant 
la liqueur qui s’aigrit , poulfç , 8c dégé- 
néré en un mot , comme vous le fçavez;. 

Ainfi , ce ne feront que les liqueurs où 
régneront les efprits féminaux , qui fer- 
menteront , parce que la fermentation 
n’e$ établie que conféquemment au 
fyfiême végétal ; mais les autres liqueurs 
dont vous m’avez parlé , vos rivières > 
vos fontaines , yotre mer , ne devant 
tout au plus palier que co'mme des maté- 
riaux fort éloignés de la végétation , des 
mgtieres purement élémentaires , 8c 
dans lefquelles il n’habite aucun efprit 
fermentant,elles ne fermenteront point. 
Cependant elles ne lailTent pas que d’ê- 
tre 
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tfc fort ingénieufement amorties de di- 
vers principes, & même dont ladéfu- 
nion,qui Leur arrive de temps en temps , 
corrompt , 8c change abfolument leur 
confidence. L’eau la plus pure de vos 
fontaines Ce. pourrit quelquefois par ce 
moyen. Il ne lui faut que quelque mé- 
lange , ou de l’air qui la pénétré > ou de 
quelques autres corps , pour en changer 
tout le tifîli. Mais d’abord que ces 
Agenrs étrangers font écartés , elle re- 
prend aifément fa première confidence. 
Cela fe fait fans fermentation. Ce ne 
font que des changements purs 8c Am- 
ples de confidence , fans aucune ,fin 
limitée. Tout de même à la rencontre 
de quantité de matières de caraéteres 
très-différents , il fe fait des ébulitions , 
des déflagrations } enfin , des événe- 
ments très-confiderables , fans que pour 
cela il s’y mêle rien de fermentatif. Jeux 
de principes, dont les qualités fe com- 
battent. L’acide 8c l’alkali bouillon- 
nent , fe coagulent , fe précipitent. Les 
acides nitreux enflamment les huiles 
efTentielies de quantité de* végétaux. Les 
. â cres lixivieux brident le tirfu de toutes 
les liqueurs les plus parfaites. 

Cependant , comme il fe mêj,e beau- 
coup de ces événements parmy ceux qui 
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font du relïort de la fermentation , crnf 
les confond fort fouvent enfemble \ mais 
toujours mal-à-propos. Soit qu’ils arri- 
vent pour arrêter , ou pour précipiter les 
mouvements de la fermentation , on no 
les doit confîderer que comme des jdif- 
folvants , ou des coagulants \ êtres qui 
peuvent bien entrer en fermentation 9 
qui y contribuent même par la méchani- 
que de leurs parties ; mais qui , n’ayant 
rien de fermentatif par eux-mêmes , 
tiennent tout leur pouvoir de la pro- 
priété des efprits. D’où vient que , pour 
etre véritablement fermentelcible , il 
faut qu’une liqueur foit animée par un 
cfprit végétal i la fermentation étant le 
propre du genre végétal , comme la fen- 
fibilité eft celui de l’Animal. 

Alors la DéelTe , fatisfaite du détail 
que venoit de faire le Genie , lui dit 
qu’elle ne doutoit point que je ne com- 
priffe très-aifément tout ce qu’il venoit 
d’expliquer avec tant de clarté ; mais 
cju’ellepenfoit qu’il feroit très-nécelfaire 
a approfondit un peu lesraifons mécha- 
niques de la fermentation. Souvent, 
dit-elle , j’en ai entendu difcourir cer- * 
tains préfomptueux mortels i qui , paisi- 
blement occupés à contempler un par- 
terre , étaloient pompeufement dans 
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leurs entretiens une pitoyable .Philofo- 
phie. D’autres mortels , mieux inftruits, 
en rioient ; mais à nous autres Divinités , 
que la fouveraine raifon éclaire de fa 
plus pure lumière , la compaflîon , la 
pitié nous en prennent. Ah ! combien 
de fois dérobée aux yeux de ces Philofo- 
phes , dans le fein de mes fleurs , ai-je 
•ardemment defiré de les redrelfer ! Je 
leur aurois dit , b hommes trop folle- 
ment préoccupés de votre propre fuffi- 
fance , que ne devenez-vous plus atten- 
. tifs à obferver l'hiftoire de la Nature , au 
lieu de nous livrer fi témérairement aux 
caprices de votre imagination 1 Une dé- - 
♦ couverte faite , c’en eft affés pour bâtir 
, un. fyflême > que bientôt on verra aud.a- 
çieufement prefenté dans la République 
des Lettres. Tyran des opinions paffées , 
il les renverfera toutes impitoyable- 
ment. C’eft~de l'acide, c’eft de Yalkali ; '* 
ils bouillonnent enfembie. Oiii , fans 
doute , c’eft L’effet de ces deux fels oppo- 
fés , & il arrive que l’un &C l’autre ont 
part aux mouvements fermentatifs ; mais 
comme moyens , plutôt que comme cau- 
fes. D’ailleurs , il eft faux que ces fels fe 
rencontrent précifément tels que vous 
les connoiflèzdans aucuns mixtes natu- 
rels, qui fermentent. Vous n'y troim> 

Qij 


Digitized by Google 



ï S S Traité de Phyfi.que , 
rez jamais un feul atome de Tel alkaîi 
qui refïèmble aux Tels calcinés, 8c dé- 
pouillé de leurs terres 8c de leurs foufreS 
par la Ieflive j enforte que vos expérien- 
ces portent à faux dans les principaux 
chers. Mais lorfque , devenus plus fages, 
vous obferverez long-temps ; avant que 
de rien conclurre ; que vos raifonne- 
ments feront judicieüfement appuyés 
par des faits fouvent répétés 8c connus , 
vous ferez fans doute les découvertes 
que vous cherchez. 

Ainfi , vous verrez que la principale 
force de la fermentation dépend de l’a- 
étion de l’efpritqui conduit toute lamé- 
chanique j que , de même que , ce n’eft 
qu’à l’ame , dont les corps font animés , 
qu’il faut attribuer toutes leurs aétions j 
enforte que les organes en font des in- 
ftruments par eux-mêmes ftériles , ineffi- 
caces ; çe ne doit être pareillement qu a 
f efprit germinantqui fe développe dans 
les liqueurs fermentefcibles , qui les ani- 
■ me , à proprement parler qui enfin 
ne les fait ainfi fermenter qu’à raifon de 
leurs parties , que je dirai , analogique- 
ment à la difpofîtion des folides, orga- 
niquement difpofées , qu’il en faut attri- 
b^r l’opération*, par conféquent, mou- 
vement YÙal j jeu de matière animée , 
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& qui ne l’eft qu’èn vue des procédés 
nécelfaires à la végétarien. Retenez bien 
ces vérités , Afclépiade -, on ne vous les 
fçauroit trop de fois répéter ; parce que 
c’eft d’elles immédiatement que vous 
verrez dépendre la plus grande partie 
des caufes de la fanté , &c de la maladie , 
ou plutôt de tous les effets les plus conli- 
dérables. 

Ainfi K 6 très-charnunte Déeftè , lui 
dis-je alors , étonné de cette définition 
de la fermentation que je trouvois fi 
contraire aux préjugés de toutes parts ré- 
pandus dans le monde par une infinité 
de Livres •, ainfi, dis-je , nulle fermenta- 
tion hdrs de ce qui végété ; & c’eft pour 
faire végéter que la fermentation eft éta- 
blie. Je pourrois donc dire que de me- 
me que dans les Animaux c’eft le fang 
qui eft le véhicule immédiat , ou plutôt 
l’unique gardien de lame , & qü’il n’y a 
par conféquent de vivant dans toute leur 
machine que le fang *, c’eft dans la fève 
feulement qu’eft infufe l’ame végétative 
des Arbres & des Plantes ; enforte que , 
« fi , d’un côté., la prefence de cette ame 
réglé les mouvements fermentatifs de 
cette liqueur nourricière , de l’autre 
coté , cette liqueur conferve , nourrit s 
entretient cette ame > mutualités admi- 
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fables d’offices , ail moyen defquels , 
font exécutés tous les myfteres de la vé- 
gétation. Jufques icy mon imagination 
latisfaite ne me laide plus rien à defîrer 
fur ce qui regarde la conduite de la fer- 
mentation. Mais > étonné de ne vous en- 
tendre rien dire ni de ces levains ni de 
ces didolvants , qu’on regarde dans le 
monde comme les principales caufes de 
la fermentation , & qui le font même 
tellement , qu’ils la peuvent introduire 
dans les choies qui ont le moins de dif- 
poution à cette opération , je vous fup- 
plie de m’apprendre ce que j’en dois dé- 
formais penfer. 

Le Genie me regarda en fous riant* 
J’en fus étonné ; mais je compris bien- 
tôt ce fous rire lî gracieux , par ce que 
me répondit la DéelTe. Vous prévenez 
mes ddfeins , me dit-elle - 7 mais je ne 
fuis pas fâchée de votre impatience , 
puifqu’eîle me répond de la jufteife de 
vos conceptions. Apprenez donc que ce 
«p’on appelle didolvant en général , 
ji’eft pas moins l’inftrument de la li- 
queur qui fermente, que la lime l’e ft dév- 
ia main de l’ouvrier. Il faut dilloudre les 
matières pour les rendre lulceptiblesdes 
mouvements fermentefcibles , & c’eft le 
propre des didolvants , qui brifent ou 
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"«dénouent les liaifons par lcfquelles Tes 
principes des chofes (ont amafles , 8c 
lblidement réunis les uns avec les autres* 
mais cette diflolution n’eft qu’une dii- 
pofition première pofir la fermentation , 
qui eft due toute entière aux efprits fcmi- 
naux. Ainfi les dilfolvants entrent dans 
le fyftême de la fermentation , ils y con- 
tribuent comme inftruments y mais ils 
ne la font pas comme caufes. D’où vient 
que tout ce qu’ils dilïolvent n’en de- 
vient pas pour cela fermentefcible. Tel- 
les feront, par exemple , les’ matières 
que l’efprit de nitre , le vinaigre , 8c les 
eaux fortes auront dilfoutes. 

Pour les levains , ils ne font pas moins 
différents encore des dilîolvants , que les 
liqueurs qui fermentent : car ils ne font 
autre chofe que quelques petites por- 
tions de ces liqueurs , ou d’autres matiè- 
res moins liquides , mifes actuellement 
en fermentation par l’efprit féminal 
dont elles font animées -, enforte quelles 
ne différent en rien des malles qu’elles 
font fermenter dans la luite. Mêmes rai- 
fons roéchaniques , mêmes matières. 
Elles commencent leaourbillon qui doit 
s’étendre peu à peu dans route la maflTe 
qui lui doit être ajoutée. Petites étincel- 
les , qui doivent actuellement briller 
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atfant que d etre capables d'enflammer* 
leurs propriétés ne font que de commu- 
niquer le mouvement qui les agite. 
C’elt pourquoi il faut qu’elles trouvent 
des matières parfaitement fufceptibles- 
de leur aétivité. Sans cela nulle prolon- 
gation de leur méchanique. Au relte , de 
même qu’il eft nécelfaire qu’il régné 
dans les corps fermentefcibles desdiflol- 
vants pour découper à propos les matiè- 
res , dans le fein defquelles les efprits 
fermentants doivent le glifler , les le- 
vains ont également belbin de cesfe- 
cours *, enforte que vous pouvez dans un 
- fens les regarder comme des dilTolvants 
animés *, parce qu’au moment qu’ils dif- 
folvent , ils font fermenter les matières j 
8c dans un autre lens les conliderer com- 
me des matières actuellement fermen- 
tées , & qui n’agilîènt fur les malles 
qu’ils pénerrent , qu’autant qu’elles le 
trouvent fufceptibles de leurs mouve- 
ments. 

De-là néanmoins vous ne devez pas 
croire que ces levains foient capables de 
produire dans les liqueurs d’auHi étran- 
ges renverfements , que vos Philofo- 
phes le prétendent , comme de faire 
•d’une liqueur aigre une alkaline , &c 
-d’une alkaline une acide* Bien au con- 
traire , 
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ïtairc , comme tous les levains en gene- 
ral ne le fontqu’autantqu’ils font actuel- 
lement en fermentation , ils ne peuvent 
faire autre ehofe dans les matières que 
de les fermenter ; c’eft-à-dire fufeiter 
dans leur fein l’aCtivité . ddS principes 
feminaux qui y font afldupis , & mettre 
en mouvement les principes qui les en- 
veloppent , 8e toujours fuivant les pro- 
cédés généraux de la végétation. Hors 
les loix de ce fyftême nulle forme dans la 
Nature parmy les corps fermentefcibles. 
Toutefois il ne faut pas confondre avec 
les propriétés des levains les effets de 
certains corps, dont les qualités.font tel- 
lement memrées , que d’abord qu’ils fe 
rencontrent, ils s’agitent, bouillonnent, 
fe brifent , fe diffolvent , fe précipitent > 
ou fe coagulent. Tels font les effets des 
acides 8e des alkalis , 8e de plusieurs au- 
tres matières , dont quelque jour la Chy- 
mie vous apprendra L’hiftoire ; mais- ces 
effervefcences 8e ces bouillonnements 
font bien differents de la fermentation \ 
mouvementsqu’on peut dire irréguliers, 
*& fans aucune fin déterminée vers la 
végétation , ils peuvent bien y entrer 
fous la conduite des efprits féminaux j 
mais par eux-mêmes , ils ne fe réduifent 
qu’à quelques diverfités de confidences, 1 
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Après que la Déefle eut fini cette 
explication , elle dit au Genie d’une 
maniéré enjoiiée : Hé bien , ô m'on très-; 
cher Maître 1 n’êtes-vous pasfatisfait de 
? Voilàd’etran^es ex 
m’avez engagée. Après 
cela , qu’on dife que je rte fuis capable 
que de badiner avec mes fleurs , 8c de 
me laiiTer cajoller pai4es Zéphirs. On ne 
me prendroit jamais dans le monde pour 
une Divinité aufli férieufement occupée. 
A coup fur , s’il arrivoit jamais au jeune 
Afclépiade de faire ce récit à quelque 
vieux Doéteur , il en feroit bien rider le 
front. Quoi ! Flore fi fçavante 1 Caractè- 
res dérangés , s’écriroit-il ! Helas 1 ofai- 
je lui répliquer , en l’interrompant , ô la 
plus aimable des Déeflès i que vos foup- 
çons foient moins injurieux à ceux de 
notre efpece. N’avoris-nous pas parmy 
nous des Dames fçavantes , que nos plus 
grands DoCbeurs font charmés de con- 
iulter ? Mai» comment pourroit-on croi- 
re que vous fuflîez capable de travailler 
dans vos parterres à la conftruétion de^ 
vos fleurs, fi vous ignorez la méchani- 
que de 'la végétation ? Vous venez de 
m’apprendre l'hiftoire des eforits fémi- 
naux , & de quelle maniéré font prépa- 
rés dans le fein des Arbres de des Plante^ 

* . * 
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les fucs qu’ils ont tirés de la terre , de que 
ces efprits doivent mettre en œuvre. 
Rien jufques icy n’eft: éloigné du refiorc 
de votre minillere. Le refte en dépend 
encore , 8c le très-illuftre Genie fera 
auili charmé de vous entendre fi bien 
difeourir du fyftème qu’il vous a com- 
mis , que de vous le voir exécuter. 

J’engage très- volontiers , reprit le 
Genie , la charmante Flore à difeourir 
de ces belles chofcs , puifque c’eft pour 
vous un nouvel agrément de les appren- 
dre d’une fi charmante Divinité : cepen- 
dant, il ne faut pouffer trop loin fa com- 
plaifance ; 8c à mon tour je pourfuivrai 
i’hiftoire de la végétation. Imaginez- 
vous donc déformais que, pendant que le 
fuc circule dans les divers canaux donc 
le tronc 8c les branches des Arbres 8c des 
Plantes. font compofés, l’elprit végétal 
ou germinant qui les anime les fait fer- 
menter } c’eft-à-dire , comme on vous l’a 
appris , les met en mouvement , les atté- 
nue , les brife , avec le fecours des fels 
dillolvants qui fe rencontrent tout ex- 
près dans la malle des liquides préparés 
pour la fermentation , 8c enfin les réduit 
au point qu’ils doivent recevoir dans 
chaque clpece pour fuffite à leurs be- 
foiiïs. L’adion de cet efprit eft très-régu- 

Kij 
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libre. Ne la comprenez pas comme ceÿ • 
arômes ignés , ou folaires , qui , tumul- 
tueufement engagés dans les corps , en 
font bizarrement mouvoir les parties à 
proportion des difpofitions favorables 
qu’ils y trouvent. Au contraire , les ef- 
prits forment comme le trait circulaire 
d’une fpirale , qui ( fuivant ce que je vous 
ai déjà dit ) s’élève le long des canaux , 

& embralfe toute la malfe de la liqueur 
qu’ils y trouvent , l’entraînant par leur 
tourbillon , qu’au refte ils rendent tan- 
tôt plus ou tantôt moins rapide , à pro-* 
portion qu’ils agilïènt avec plus ou 
moins d’aÇtivité. Cette diverfité de 
mouvement leur vient des fecours étran- 
gers qu’ils reçoivent du Soleil , de l’air 
qui environne le végétal , & de tout ce 
qui concourt à diverfifier les Saifons j 
enforte qu’à commencer depuis le Prin- 
tems jufqu’à l’Automne , l’aétion des ef- 
prits luit le progrès d’une parfaite matu- 
ration. Elle raréfie , volatilife., cuit , 
meurit, perfectionne , la malle desfucsi 
& tels qu’ils deviennènt , iis s’engagent 
dans le corps des fruits , qui , comme 
autant de fortes d’éponges , s’en abreu- 
vent , & reçoivent par degrés diverfes 
confiftences , que perfectionne enfia 
celle de la maturité, • 
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Ainfî , de très-ferrée qu’étoit d’abord 
la fpirale des efprits , ( car vous pouvez 
déformais très - à - propos vous figurer 
ainfi l’ordre de leurs mouvements ) de 
très-ferrée , dis-je , & rétrécie , elle s’é- 
largit , fe dilate , s’élève j les liqueurs 
devenant plus legeres , plus raréfiées , 
d’un mouvement plus facile. Ce progrès 
fuit particulièrement les approches du 
Soleil. Il y faut néanmoins obferver cer- 
taines alternatives , qui , fans rien dimi- 
nuer de ce progrès , en varient les mou- 
vements par les divers concours de l’af- 
peét des Planettes , &c de la Lune parti- 
culièrement, qui met.de grandes diffé- 
rences entre ce qui fe paffe dans le jour 
de dans la nuit , dans le Croiffànt, la 
pleine Lune , ôc le decours. Il ne faudra 
lur tout cela que confulter vos Jardi- 
niers. Toutefois vous attribuerez tou- 
jours fort à propos ces alternatives , &c 
* ces réciprocations de mouvement aux 
dilatations ou aux rétreciffèments de la 
fpirale , que vous devez dans ces machi- 
nes liquides confiderer comme le grand 
reffort. 

Au refte , pour le maintenir dans cet- »' 
te perpétuelle activité , & en même- 
temps afin de donner aux liqueurs une 
diffolution plus aifée , plus facile , en 
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divers lieux des Arbres & des Plantes il 
le trouve, comme fufpendus dansée pe- 
tits réduits , des levains , qui , venant à 
fe mêler avec elles , hâtent , & précipi- 
tent leurs mouvements. Les uns fe ren- 
contreront dans l’écorce des racines -, les 
autres dans les feuilles ; ceux-cy diftille- 
ront des fleurs j ceux-là enfin , épars en 
divers nœuds , feront également leurs 
effets. 

Mais il faut vous expliquer la mécha- * 
nique de ces levains : car rien de confus 
Sc d’indécis ne doit partager votre atten- 
tion dans une hiftoire qui devra un jour 
vous être d’un fi grand fecours. Ces le- 
vains, dont vous connoiflèz déjà la na- 
ture par les explications de la très-bril- 
lante Flore , ne deviennent fi puiffants 
que parce qu’ayant été féparés du total 
-de la maffe liquide , 8c fermentante de 
la liqueur dans ces détours vafculaires 8c 
glanduleux qui compofent les princi- 
paux laboratoires de ces levains, ils s’y 
fermentent davantage ; y raréfient plus 
puiflamment toutes leurs parties -, enfin y 
reçoivent plus de force & d’aétivité delà 
part des etprits. Carc’eft une vérité con- 
fiante que plus les liqueurs font entrai- 
nées par un mouvement direél , ou fyüi 
en approche le plus*, moins elle* fer- 
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fnentent 6c s’altèrent. Les eaux couran- 
tes ne fe corrompent point j au lieu que, 
iorfqu’elles font arrêtées , 6c que par de 
fréquents retours fur elles-mêmes , leurs 
parties fe brifent davantage,& £è difloL- 
vent, e^Jes fouffrent de plus grandes al- 
. térations dans leurs mânes. Or , ces évé- 
nements arrivent aux parties de la li- 
queur , qui s’en détachent pour quelques 
temps , 6c s’engagent , comme je viens 
de vous le dire , dans cës réduits , où , 
comme en de petits facs , elles ne font 
que circuler fur elles-mêmes. 

Au refte , vous comprenez fans doute 
que comme cette augmentation de mou- 
vement n’en change ni les détermina- 
tions principales , ni les intentions j le 
propre de ces ^pvains n’eft que de pro- 
voquer un cours rapide au progrès de la 
fermentation. Vos Artifants imitent 
très-à-propos ces procédés naturels dans 
les préparations , du pain , jpar exemple , 
où , plus le levain eft rafraîchi à propos , 
plus la pâte devient legere , ouverte , 
animée de ces efprits fermentatifs. Dans 
les préparations de la bierre, 6c des au- 
tres liqueurs fermentefcibles , vous ob- 
fervez les mêmes effets. Comme aufïi 
vous avez premièrement connu que le 
levain des Boulangers , par exemple , 
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n’eft que leur même pâte plus à loifir ", Sc 
davantage fermentée. 

Rien ne me paroît plus clair , répon- 
dis-je au Genie. Je crois voir le cours de 
•ces liquides circulants , qui , à mefure 
qu’ils s’élèvent , ou qu’ils fe Jpaiflent , 
.avancent tantôt avec plus, 6c tantôt avec ' ♦ 
moins d’impétuofité ; enfin , qui , dans 
le tourbillon qui les foutient>& les pouf- 
fe , ont leur malle tantôt plus 6c tantôt 
moins raréfiées -, 6c je les compare dans 
leurs routes à des Billes , qui , fur un Bil- 
lard roulent félon leur détermination ; 
-enforte que de même que fui vaut qu’on 
louche par de petits coups réitérés ces 
Billes , on en hâte le mouvement ; il aï- 
rive qu’à proportion des divers mélan- 
ges des levains que reçoivent fur leur 
route ces liqueurs fermentefcibles , elles 
précipitent de plus en plus leur fermen- 
tation. Voilà donc précifément ce que je 
devrai appeller l’hiftoire de la vie dont 
les Arbres 6c les Plantes font animés. 
Ainfi , je conçois parfaitement en quoi 
lesefprits féminaux fervent à leur végé- 
tation , 6c de quelle maniéré les chofes 
fe pafientpour l’entretien , 6c l’augmen- 
tation de leurs malfes. Jufques icy rien 
de plus évident à mes yeux. Mais que de 
difficultés nouvelles commencent à 




Digitized by Google 



fur toute la Nature. i o r 

'frrfinquiéter 1 je les prévois toutes , in- 
terrompit le Genie, & il pourfuivit ainfi. 

Les efprits féminaux étant donc ainfi 
attachés aux liqueurs nourricières , s’ex- 
pliquant , 6c fe développant dans leur 
fein de plus en plus , à mefure que par fa 
préparation , il les prépare , 6c les con- 
duit jufqu’à une parfaite maturité , la 
machine des Plantes , ou leur folide , en 
profite , s’en nourrit , en augmente le 
volume de Tes parties , 6c s’en engraifie , 
s’il faut ainfi dire ; 6c c’eft ainfi que peu 
à peu de ce petit filet herbeux , que d’a- 
bord je vous ai fait obferver dans les 
premières ébauches de la végétation , il 
s’élève une tige fuperbe ; mais qui ne 
trouve pas moins enfin les termes de. la 
durée dans l’étendue des forces , qui font 
limitées aux elprits féminaux , que le 
deffein de leur configuration , tant pour 
le dehors , que pour le dedans. 

Suivez déformais les procédés fuccef- 
fifs des Saifons. Obfervez par quels de- 
grés d’une chaleur qui croît peu à peu, 
ou qui s’éteint , elles prennent leurs dif- 
férents caraéleres ; d’ailleurs , par quels 
incidents de rofées , de pluyes , de nei- 
ges , de vents , de frimats , de tonnerres, 
leurs nsgnes font variés ; tout cela entre 
en commerce avec ce qui fe palfe de plus 
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fecret dans lein des Arbres. Leurs le- 
vains en font plus ou moins fortifiés , ou 
aflbiblis > & leurs liqueurs en fouffrent 
toutes les différentes atteintes. Mais , 
me direz-vous fans doute , & c’eft là , je 
le vois , une de vos plus grandes difficul- 
tés y vous me direz , dis-je , toute cette 
méchanique peut convenir à ces Plantes, 
qui ne durent que pendant une ou deux 
Saifons , ou tout au plus qu’on voit le 
long d’une année. Mais , à l’égard de 
ces grands Arbres qui vivent fi long- 
temps, de ces Chênes, de ces Cedres, 
8c de tant d’autres Arbres , qui paffent 
même plufieurs fiéclcs , la méckanique 
# doit infiniment changer. Nullement. 
Car , il n’eft queflùon premièrement que 
d’imprimer à ces efprits féminaux ailes 
de forces pour conferver auffi long- 
temps leur vigueur. Douteriez-vous de 
la poflibilité de la chofe de la part de 
cette Volonté fuprême , à laquelle il eft 
indifférent dans les termes qu’elle jjref- 
crit, de les limiter à des fiécles , ou a des 
années? En fécond lieu, il a fallu que 
tant depuiffance ainfi attachée à la qua- 
lité de ces efprits, ne fe développât que 
peu à peu , 8c par maniéré de répétition •, 
enforte que chaque année il ne s^n dé- 
clarât qu’autant qu’il en auroit fallu 

V— 1 
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|>our faire croître une de ces Plantes an- 
nuelles , dont la production vous paroît 
moins embarraflante. D’où vient que 
vous pourriez dire très-à-propos dans ce 
fens-là , que ces grands Chênes , par 
exemple , que tous les ans vous voyesi 
dépouillés de leurs feuilles , & aufli fecs 
en apparence que des Arbres morts , Ce 
renouvellent par de nouvelles produ- 
ctions , qui , de l’extrémité de leurs ra- 
cines jufqu’à leurs plus hautes branches , 
les revêtent dans toute leur circonfé- 
rence. Les feuilles, les fruits, tfcut ce 

3 ui fe produit alors n’eft plus l’ouvrage 
e l’ancien tronc. C’eft au nouveau 
Chêne , au Chêne de l’année qu’il le 
faut attribuer. 

Ainfi, ce ne font alors que germina- 
tions entaflees les unes fur les aiitres. La 
fécondé fuccedeà la première * & ainfi, 
par un ordre fuccelîîf très-régulierement 
• établi -, de façon que le même Arbre , 
après dix , quinze , vingt années , & plus 
encore d’eftlorefcences , & de germina- 
tions réitérées , pourroit paflfer pour 
compofé d’autant d’Arbres reunis. Car , 
à mefure que l’Arbre pouffe fes femen- 
cçs ,*il commence à dégénérer. En effet , 
c’efl le fort général, je ne dirai pas feule- 
ment des Arbres ôc des Plantes , mais en 
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Otes font à peu près les tiges de ces Arbres 
nouveaux , 'à l'égard du tronc, & des 
branches des anciens. 

Cependant , il y a cette différence en- 
tre les Plantes qui fe defféchent , ôc pé- 
riffent après la production de leurs fe- 
mences , ôc les Arbres , qui ont aufïî pro- 
duit les leurs , que , bien qüe leurs flores 
s’endurciffent de plus en plus , elles con^ 
fervent toujours Beaucoup départ à la 
vie. Les fucs nourriciers y circulent plus 
ou moins; mais ce qui les garantit le plus 
contre le defïechement,& la corruption, 
eft le dépôt d’un fuc huileux qui s’y arrê- 
te , ôc s’y condenfe. 

A ce propos , je me fouvins de plu- 
fieurs obfervations que j’avois faites au- 
trefois fur les Arbres , & , interrompant 
avec beaucoup de refpeéfc le Genie*, je 
lui dis qu’en .effet j’avois remarqué que 
plus les Arbres croient remplis d’une fè- 
ve huileufe , tels que les Buis , les 
Gaïacs, les Cedres, ôc cent autres Ar- 
bres de cette efpece , plus l’intérieur de 
leur tronc reftoit fohdement affermi ; 
au lieu que ces autres d’une fève plus 
aqueufe , comme les Saules , beaucoup 
de Chênes , & plufieurs autres , fe creu- 
foient ; leur intérieur , abfolumcnt dé- 
généré 3 fe diflblvant en pouffiere ; peu-. 
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dant qu’au refte , à deux ou crois doigté 
de leur écorce , les fibres nouvelles , lar-* 
gernent épanoüies , fraîches , ôc fuccu- 
lentes, poulïoient avec beaucoup de vi- 
vacité. 

Votre obfervation eft très-judicieufe , 
me répondit le Genie \ & afin de vous 
donner tous les éclair ciflèments nécef- 
faires , il faut-que vous remarquiez que 
chaque nouvel Arbre eft tellement com- 
pôle de toutes les parties , que les fibres 
qui doivent former fon écorce , &c fon 
tiftu ligneux , fe gliftènt entre l’écorce Sc- 
ie bois de l’Arbre précédent , les écar- 
tant ainfi peu à peu d’années en années ÿ 
enforte qu’à la circonférence la peau 
extérieure , qui s’endurcit à proportion 
que les fijpres ligneufes du centre s’en- 
durçiftent aufli de plus en plus , eft forcée 
de fe brifer par une infinité de fentes * 
ou crevaftès , qui rendent l’écorce des 
vieux Arbres auifi rabotteufe , que celle 
des jeunes eft unie , lifte, & polie. Quel- 
quefois méme,à force de perdre l’entre- 
tien Scia nourriture qu'elle recevoit des 
fuc$ , & des efprits végétaux , elle dégé- 
néré à un tel point , que , devenue ter- 
reufe , au deffaut de fes qualités naturel- 
les , eHe en reçoit de nouvelles par le- 
commerce de l’air qui l’environne , ief- 
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quelles la rendent propre à foutenir de 
nouvelles végétations. Ce font cesmouf 
Tes de tant d’elpeces , ces Guys , & au- 
tres productions d’un caraétere très-dif- 
férent du fi en. Mais , ignorez-vous cette 
obfervation lî familière a tous ceux qui 
cultivent les Arbres \ Ils comptent par 
leurs Aubiers le nombre de leurs années, 
Obfervez-les à votre tour , 8c vous ver- 
rez en effet qu’ils ne fontqu’autant d’en- 
veloppes qui fe fuccedent &c fe collent 
les unes fur les autres. Chacune eft l’Ar- 
bre de l’année. Mais , 6 mon cher Afcîé- 
piade , ce n’eft pas du côté de ces obfer- 
vations qu’il- vous eft avantageux de re- 
garder l’hiftoire de la végétation. Celles 
des étonnantes propriétés de l’éfprit vé- 
gétal doivent vous interrefïèr davanta- 
ge ; puifque c’eft d’elles immédiatement 
que dépendent toutes les chofes qui vé- 
gètent dans l’Uniyers , de quelque fa- 
çon que ce foit. Rien de fi fort , 8c de fi 
puiffant que cet djprit. Lui feul eft capa- 
ble par fes propriétés admirables de ba- 
lancer toute la force & l’activité de ces 
Agents généraux , dont, je vous ai fait 
l’hiftoire. Souvenez-vous à ce fujet de ce 
que je vous appris hier. C’eft lui , qui, 
revêtu comme d’intelligence , affortit 
les éléments qui compolent les fubftan* 
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ces des chofes. Il les puife dans le fein d& 
la terre , fe faifilTant decg fuc nourricier 
que le grand Demogorgon a préparé. 

Je viens de vous expliquer par quels 
mouvements il exécute les opérations* 
C’eft la fermentation dont vous con- 
noilTez à prefent les myfteres -, aétion qui 
lui eft: tellement propre dans l’ordre vé- 
gétal , qu’ell# ne convient qua lui. 
N’oubliez aucunes des conditions requi- 
fes pour la parfaite réuflire de cette gran- 
de opération , non-plus que les divers 
degres de confidence , par lefquels il 
faut que les matières panent d’une qua- 
lité minérale , terreule , fixe , à une dif- 
polîtion végétale , c’eft-à-dire , plus ra- 
réfiée , legere , volatile. J’entends par 
comparaison, & toujours plus ou moins, 
par rapbrt aux divers emplois où cesfucs 
doivent entrer. Car , vous ne devez pas - 
croire que cette part\p de la fève , qui 
pourrit l’écorce * ou les fibres ligneu- 
fes , foitaulfi raréfiée que cette ^utre, 
qui , pour refluer dans les fruits , s’eft 
quintéflènciée dans les fleurs , de les 
feuilles., \ 

-Sçachez que les principales condi- 
tions néceflaires. pour que la fermenta- 
tion foit parfaitement exécutée, font, 
premièrement , qu’une douce chaleur 
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$>cnetre toutes les parties de la matière 
qui fermente j laquelle, en fécond lieu, 
doit erre dilïbute , ou en forme liquide , 
ou en forme pâteufe. Troifiémement , il 
s’y doit rencontrer des iflues libres , & 
faciles à l’air , qui eft le véhicule immé- - 
diat de la chaleur , autant pour qu’elle 
' y pénétré plus aifément , qu’afin de pro- 
cure» des forties à quantité de parties 
hors d’œuvre , qui fe détachent de cette 
matière- fermentante. Les unes font 
^ aqueufes*, elles compofent une vapeur 
douce , humide , & de peu de qualité : 
les autres tiennent ou de l’efpece des 
feîs , ou de celle des foufres , ou enfin , 
du caraétere de l’efprit végétal-, qui fort 
di^fein de la matière qu’il tenoit d’abord 
aftujetrie. Telles font lesexhalailons qui 
émanent de tous les corps diftbus par 
quelque Agent fupérieur, lequel le dil- 
pofe à de nouvelles formes. Car , de 
. quelque inexprimable abondance que 
vous conceviez la matière des choies , 
elle eft dorefnavant tellement mife en 
œuvre, qu’il n’en reftq'pas le moindre 
atome inutile j enforre qu’il fâit toujours 
détruire quelque chofe pour en produire 
une nouvelle -, &: alors les efprits qui 
regnoient d’abord doivent être évacués, 
afin que la matière de fon Domaine 
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refte paifîble pour rentrer route libté 
fous un Empire nouveau. Or , c’eft à l’if* 
fue de ces évacuations que l’air contri- 
bue a mefure qu’il entre & fort des ma- 
tières qui fermentent. 

Enfin , il faut que ces matières foient 
parfaitement appropriées aux qualités 
finguiieres des efprirs , dont elles doi- 
vent fubir le joug par la fermentation. 

C’eft par rapport à toutes ces condi- 
tions, 8c à ce que je vous ai précédem- 
ment appris de la fermentation , que # 
l’ordre des Saifons qui partagent les 
temps , efl fi régulièrement établi ; 8C 
aufli , que chaques efpeces d’Arbres 8c 
de Plantes font départies avec tant d’oe- 
conomie 8c de juftefie j que jamais vous 
ne voyez celles qui doivent végéter au 
Printems attendre l’Automne , ni les au- 
tres appropriées à certains climats pouf- 
fer indifféremment en d’autres. Elles ont • 
comme leurs patries, de même que leurs • 
temps diftingués. Méchàniques abfo- 
lues, & pour lefquelles vous avez vû que 
l’Univers f éroit 4lifpofé d’une maniéré 
très-concertée 1 

Ainfi , repris-je , ô très-illuftre Genie î 
je dois penfer que toute la matière en , 
général , efl: par elle-même fi ftérile, fi 
impuiflànte , qu’elle a toujours befoia 
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.d’un Agent qui la prépare , & la mette 
en œuvre. Le Marbre n’eft pas plus 
froid , & plus immobile fous le cizeau 
du Sculpteur , c]ui bientôt en fera une 
Statue quafi vivante. Ah 1 que dans ce 
moment, où je me rappelle avec un plai- 
fir infini ce que vous avez eu la bonté de 
m’apprendre delà production de l’Uni- 
vers, je contemple à propos ce cahos de 
toutes leschofes comme une lourde maf- 
fe de matière fans mouvement , fans 
aétion , mais , qui , à l’inftant de cette 
parole toute puifiance , qui prononce , 
qu’il [oit fait , s’agite d’un mouvement 
plus rapide que l’éclair ,& fe revêt d’une 
infinité de formes l Là je vois les efprits 
féminaux des choies, féparés du fein mê- 
me de cette lumière immenfe , dont tout 
l’Univers eft inondé, pour recevoir par 
l’autorité d’une volonté toute particu*- 
liere la commiflion d’exécuter à l’avenir 
méchaniquement tout ce que la divine 
Parole avoir d’abord exécuté immédia- 
tement par elle-même. Miniftres à ja- 
mais invariables dans l’étendue de leurs 
fonctions , ils renouvellent de concert 
avec les Saifans , &c les autres Agents 
généraux toutes les productions -de la 
Nature. La matière en général, abandon- 
née à leurs dedans , cede l.mt efibrt à 

s l J 
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routes les imprefiions qu’ils lui donnent* 
Nuis autres Agents. Aucunes Puiftànces 
capables de les traverfer. Ils recommen- 
cent d âge en âge toujours les mêmes 
chofes , leur infpirent les mêmes proprié- 
tés , leur impofent les mêmes loix. Ôiii , 
l’Univers , tout admirable qu’il m’a d’a- 
bord femblé , & dans Ton fyftême , 8c 
dans Ton exécution , n’a rien à mon avis 
qui égale le merveilleux d’une confer- y 
ration fi digne de laToute-Puiflance in- 
finie. Tant que l’ouvrier eft dans la ma- 
chine, 8c que de Tes doigts il en conduit 
les refiorts ; je n’y vois rien qui m’éton- 
ne autant que ce qui s’ypafle lutôt. qu’il 
en eft féparé. L’Automate l’emporte 
infiniment fur la conduite du Maître $ ou 
plutôt, je ne puis aftes admirer de quelle 
maniéré il eft poffible que le Maître , fe 
.deflfaififtant en quelque façon de toute 
fon habileté , la tranfmette dans les refi- 
fiorts mêmes qu’il faifoit d’abord mou- 
voir. 

Courage , s’écria la Déefte , charmée 
de me voir fi bien entrer dans le fyftême 
de l’Univers 5 oui , vous voilà parfaite- 
ment au fait. Pourfuivez des télexions , 
qui , à l’avenir vous deviendront fi utiles. 

Il eft conftant que la matière a reçu des 
propriétés qui lui font propres. Chacun 
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ides éléments a fes dons , fes qualités , Tes 
prérogatives \ mais elles ne font toutes 
que pour les rendre fufceptibles des loix 
des efprits germinants. C’eft pour obéir, 
exécuter, entrer en commerce, comme 
on vous l’a dit. Mais on ne vous le fçau- 
roît trop répéter. Imaginez qu’autant 
que l’autorité de la divine Parole eft au- 
deflùs de toutes les qualités imprimées à 
la matière en général , la force & l’aéti- 
vité des efprits léminaux l’emporte fur 
ces qualités. 


iVii 


Ainfi , perfuadez-vous que tout ce que 
vous oblervez de propriétés dans les 
chofes , n’y font miles que pour le bien 
particulier de leur Etre. C’eft pour les 
faire végéter , croître , & fe reproduire. 
Hors de là , rien qui n’eût été hors d’œu- 
vr£i prodigalités , qui feroient indignes 
dada Sagelie divine, aulfi ménagère dans 
l’exécution , que magnifique dans le def- 
fein. Par confcquent^ s’il vous arrive de 
reconnoître dansl’Abfynthe ces proprié- 
tés médicinales que les Médecins em- 
ployant fi utilement dans la cure des ma- 
ladies , elles n’y ont été mifes que pour 
la confervation de l’individu de cette 
Plante i C’eft pour façonner à propos 
l’infipide humidité de la terre , & la con- 
vertir dans cette amertume aromatique 
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qui devoir lui fervir d’aliment. Mais 9 
parce que l’étendue de ces loix fuivant 
lefquelles la tnéchanique de l’Univers 
eft fondée , eft infiniment plus vafte que 
tout ce qui fe rencontre dans fon exécu- 
tion -, qu’il feroit même polïible de pro- * 
duire une infinité d’autres Univers tous 
différents par leur moyen ; les Arts , qui, 
ne font qu’étendre leurs propriétés au- 
delà de leurs applications ordinaires , 
font fervir à des ouvrages très-détournés 
la plus grande partie des chofes, Ænfi le 
Foivtenier éleve l’eau en des jets rapides 
par le feul détour qu’il donne à l’impé- 
tueufe pefanteur qui la précipite. Sur le 
même plan on compofe d’excellentes li- 
queurs du raifiri , & des grains , qui ne 
dévoient fervir qu’à la végétation. La 
- Médecine a profité de ces induftries ,*fai- 
fant fervir , par mille ôc mille artifices 
ingénieufemenr détourhés , toutes les 
» propriétés des chofes à la confervation , 
eu au rétabiifïementde la fanté. Un jour 
on vous apprendra fon hiftoire. 'Rien de 
fi merveilleux que fa conduite. Mais à 
prefent pour rentrer dans notre premier 
lujet , c’eft parce que ces propriétés dont 
des chofes font enrichies deviennent fut- 
9 -cepnbles d’une infinité d écarts , qu’il 
arrive.da.ns le cours or di naire de la Na- 
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tufe tant d’incidents , qu’il s’y produit 
des monftres , que beaucoup de dhofes 
périffent étouffées , ou autrement détrui- 
tes par le trop puiflant afcendant de 
quelques autres. Evénements , j’en con- 
viens , très - defavantageux pour tant 
de produdions qui manquent à réullïr ; 
mais qui font honneur à l’inviolable au- 
torité des loix générales. Il convenoit 
mieux de leur (acrifier ces objets parti- 
culiers , que de diminuer un peu de leuc 
univerfalité. 

V Ces loix immédiatement émanées de 
la Sageffe divine portent tellement le 
caradere de leur Auteur , qu’il n : y a 
rien de li refpedable dans toute la natu- 
re. Nous , qui fournies fes Miniftres fi- 
dèles , n’avons rien tant en recomman- 
dation que de les fuivre avec la derniere 
exaditude. Quoiqu’elles foient d’une 
extrême (implicite , leurs propriétés font 
infinies. Cependant , parce quelles ne 
fuffifent pas encore , diredement em- 
ployées dans la conftrudion de la plu- 
part de nos ouvrages , nou? avons l’art 
de les fléchir par mille 8c mille détours 5 
enforte quej fans^ous écarter jamais der 
leur fÿfiême général , nous les faifons; 
fervir à des effets en apparence très-op- 
pofés à leurs propriétés ordinaires. Ainii, 
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à ne faire que changer les détermina- 
tions diredes par certaines méchani- 
ques particulières , vous diriez que très- 
louvent nous en furmontons toute la 
force. Vous-mème , qui , par vos machi- 
nes , pratiquez ces mêmes artifices, pa- 
roiflez aufli l’emporter au-delfus de 
nous , 8c delà Nature même. Toutefois, 

* vous autres Humains , ne faites qu eten- 
dre de plus en plus les loix générales » 
quand leur apparente oppoution vous 
oblige en apparence à les éluder. 

Soyez donc dorefnavant moins fur- 
pris , lorlqu’attentif à l’hiftoire des cho- 
fes vous obferverez de quelle maniéré la 
plupart fe mêlent , fe traverfent , s’in- 
terrompent. Tantôt , ce fera pour la per- 
fedion de quelques-unes , que plufieurs 
leur feront a{Tu]etties , ou quelles feront 
-détruites en leur faveur j tantôt la Provi- 
dence qui gouverne tout,aura eû en vue 
d’autres intentions , quelle vous aura 
voulu cacher. Ainfl , pour vous repre- 
fenter d’une maniéré facile à imaginer 
cet admirable fyftême , que jamais vous 
ne devez perdre de vue , imaginez-vous 
cju’il en eft de l’ordre de la végétation 
des chofes comme de la conduite de ces 
vaftes Fleuves qui roulent impérueufé- 
• ment leurs flots vers la mer. Rien de fl 

uniforme 
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uniforme , &c de li confiant que leur 
cours. Toujours emportés par le meme 
effort , Sc toujours vers le même but , ils 
ne contiennent rien qui ne fe porte éga- 
lement à fa fin. Néanmoins aux bords 
de ce Fleuve vous rencontrez une infini- 
té d’Artifans , qui , par différentes ma- 
chines , détournant de fa ligne direéte 
une partie de fes eaux , fans néanmoins 
rien diminuer de fon aétivité,la font 
férvir à mille & mille effets différents. 
Au contraire , ils refpeéfcent cette force ; 
ils la ménagent avec toute l’attention 
poflible. C’éft leur bien , leur force 
mouvante ; elle fait tourner leurs roues, 
meut toutes les parties de leurs Moulins. 
Icy , ce fera des graines , qu’elle réduira 
en farine -, là , des pâtes , qu’elle compo- 
fera de matières déchirées , & broyées 
pour la compofition de vos papiers , de 
vos cartons ; de cet autre côté , vous 
voyez des étoffés qu’il faut préparer par- 
le foulon de celui-cy , ce font ces énor- 
mes maffes des marteaux , dont les For- 
gerons fe fervent à affiner & à fendre le 
fer. Il en eft ainfi de cent &c cent autres 
ulages très-furprenants. L’aétivité des 
efprits germinants qui n’a d’objet que la 
fermentation de la fève des Arbres üc 
des Plantes, & l’emploi auquel elle doit 
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fervir , devient tout de même capabld 
de cent 8c cent autres effets détournés 
que nous pratiquons, dans le commerce 
des chofes naturelles. Car , comme vous 
le fçavez , toute notre habileté n’eft pas 
bornée à la produétion des Arbres &C 
des Plantes. Vous verrez dans l’Hiftoire 
des Animaux des emplois très -ingé- 
nieux que nous faifons des propriétés 
de ces efprits. Vous-mcmes , lorfque 
vous fçavez nous imiter , renchériflez 
encore fur nos ouvrages. D’où vous de- 
vez conclurre qu’autant que l’impétuo- 
lîté qui régné dans les flots de votre 
grand Fleuve , eft abfolument néceflaiie 
i$c à la conduite & à la propriété de fes 
eaux , l’activité fpéciale des efprits ger- 
tninants doit regner dans les fucs que 
nous employons , 8c que vous faites aufli 
fervir à vos deflèins. C’eft leur force 
principale , leur grande vertu , toute 
leur puiflànce , fur lefquelles roulent les 
générations , 8c les confervations des 
chofes tant végétales qu’animales. 

Aujourd nui je vous apprends de quel- 
le façon ces efprits régnent dans les vé- 
gétaux. Demain vousiçaurez la maniéré 
dont ils agiflenr dans les Animaux. En- 
fuite on vous fera voir par quelles ingé- 
nieufes méchaniques leurs propriétés 
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détournées par la main des Artifants,de- 
viennent fucceptibles de tant de pro- 
priétés nouvelles , 8c fervent auffi à tant 
d’ufages différents ) 8c cela , pour vous 
mieux expliquer le myftere des mala- 
dies. J’ofe vous promettre tant de belles 
découvertes , perfuadée des bonnes in- 
tentions qu’a pour vous le très-illuftrc 
Genie. 

Elle le regarda dans le moment d’un 
air fi gracieux, qu’il n’en auroit pas fal- 
lu davantage pour l’engager a me ren- 
dre de fi bons offices , quand même il 
n’en auroit pas formé le deffeim Oiii , 
répondit-il , très-charmante Déeflè , c’eft 
mon intention , 8c vous jugez très-par- 
faitement de la conduire que je nie fuis 
propofée dans l’inftruébion de ce jeune 
homme. Je conviens qu’il n’y a rien que 
de très-curieux dans cette hiftoire de la 
végétation , que nous venons de lui ap- 
prendre *, mais ce feroit très-à-propos 
que nous nous ferions épargné le foin , 
que nous avons pris de la lui expliquer , 
n nous ne connoiffions pas , qu’à moins 
que d’en être très-parfaitement inftruit, 
il eft impoffible de pénétrer dans le my- 
ftere du genre animal. Les qualités vé- 
gétales y régnent pour le moins autant 
que dans les Arbres & les Plantes. Que 
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veux-je dire 1 les Animaux , de quelque 
cfpece qu’ils foient , font-ils autre chofe 
que des Plantes d’une conformation Sin- 
gulière , qui fe remuent , qui s’agitent 2 
Mais il n’eft pas encore temps d’enta- 
mer cette matière. Non , il n’eft rien 
dans tout l’Univers , qui ne participe in- 
finiment du genre végétai , 8c par confé- 
' quent , où les efprits leminaux ne domi- 
nent abfolument. Les pierres , les mé- 
taux , tous les minéraux parfaits , leur 
font redevables de leur naiftance , & de 
leurs accroiflements, Il eft vrai que c’eft 
d’une maniéré encore fi confufe 8c fi peu 
développée , qu a moins que d’une gran- 
de attention pn n’en feroit jamais la dé- 
couverte. Mais d’abord qu’on l’a recon- 
nu , oh voit aifément que depuis ces 
ébauches , les unes plus , 8ç les autres 
moins groflieres , jusqu'aux plus parfaits 
de tous les Animaux , le meme fyftême 
des efprits germinants çft aflidument 
fiiivi, Plus indécis, moins-développé , 
dans les pierres 8c les métaux , il fe per- 
fectionne dans les Arbres 8c dans les 
Plantes > 8c de ce point de perfe&ion * 
il eft tranfmis dans les Animaux -, ou , 
aftocié avec les principes qui font leur 
fenfibilité , ils partagent en entier avec 
eyx toqtes leurs facultés , & leur puif- 
fançe, 
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Ne croyez donc pas que je n’aye pré- 
tendu dans ce long détail de ce qui (e 
palTe dans les Arbres & dans les Plantes, 
que vous procurer des amufements cu- 
rieux. Profitez-en ; & afin que dans une 
matière fi interdfante , il ne vous refte> 
rien dorefnavant à defirer , voicy quel- 
ques autres obfervations que vous avez à 
faire. C’eft fur la matière que les elprits 
féminaux mettent en œuvre. Quoique la 
principale foit le fuc de la terre que vous 
connoiffez , ils ont befoin d’en varier de 
plus en plus les compofitions de beau- 
coup d’autres matériaux. Ce font des 
matières terreufes , les unes falines , les 
autres fulphureufes. Chacun es ont reçu , 
à raifon de leurs différentes configura- 
tions , beaucoup de propriétés differen- 
tes , toutes relatives i les unes pour fe 
coaguler mutuellement ; les autres pour 
fe diflbudre ; celles-cy d’une maniéré 
impétueufe , celles-là paifiblement , Sc 
fans le moindre effort ; enfin , en mille 
& mille façons différentes ; & toutes fui- 
vant les loix d’une méchanique fi régu- 
lière, mais fi abfolue, que c’eft; aflés de 
les mêler , ou de les féparer , pour ap- 
percevoir leurs effets. Non, ces inviola- 
bles réglés d’équilibre , qui font qu’à . 
l’inftant même que vous déchargez le 
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baflin d’une balance, l’autre eftaulïî-tot 
précipité j ces réglés , dis-je , ne font ni 
plus promptement , ni plus réguliere- 
menrpratiquées. Le mélange de l’acide 
6c de l’alkali produit un bouillonne- 
ment aufli prompt ; parce que tout eft 
préparé exprès. Nuis détails , aucunes 
railons incidentes , ne font capables d’en 
retarder l’effet. Celui de mille 6c mille 
autres Agents naturels eft preferit par des 
loix auffi néceffaires. Ne vous embarraf- 
fez point trop d’en découvrir les raifons 
méchaniques. Si vous réulîiffez dans 
quelques-unes , affçs à votre portée pour 
y pouvoir atteindre , mille ôc mille au- 
tres,trop au-delà,refteront toujours inac- 
ceffibles ; parce que la plupart dépen- 
dent d’un concours trop varié de divers 
Agents, dont la plus grande partie échap- 
peroit à toute votre attention. Car , 

{ >ofez pour principe certain que dans 
'Univers vous ne voyez pas la centième 

{ >artie des refforts qui font mouvoir 
es chofes. Cependant , croyez pouvoir 
bazarder fur cela beaucoup de conjectu- 
res , vous regler par des analogies de 
reffemblance. Mais , fi cela vous .réullic 
en quelque événement , foyez fur que 
.dans beaucoup d’autres vous prendrez le 
change tantôt féduitpar la reffemblan- 
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Ce de certains effets , qui fe refïèmblent , 
quoique dépendants de caufes très-diffc- 
rentes ; tantôt tranfporté par 1 égalité 
apparente de certaines caufes , dont les 
propriétés feront très-différentes. Ainfi, 
vous bâtirez à l’infini des fyftèmcs tou- 
jours nouveaux : mais à quoi vous pour- 
ront-ils fervir , s’ils vous égarent autant 
les uns que les autres ? A vous engager 
dans de rauffes maximes d’une pratique 
dangereufe. La différence eft grande en- 
tre Ta plupart de vos Doéteurs , qui , 
chargés d’une érudition profonde qu’ils 
débitent avec tous les agréments du dif- 
cours , 8c ces Empyriques triviaux , qui 
n’ont que certains remcdes , que fans 
façon ils appliquent fous l’unique cau- 
tion de l’expérience. Toutefois , trou- 
vez-vous qu’il y ait bien à dire entre ce- 
lui, dont le fnftmeux raifonnemenr porte 
â faux , 8c l’autre qui n’en fait aucun î 
Ah , mon cher enfant ! qu’une con- 
duite plus fage vous mene à de plus heu- 
reufes fins ! Etudiez l’Hiftoire de l’Uni- 
vers , non pour la deviner , mais pour 
apprendre les propriétés relatives des 
chofes. Plus dans ce genre d’étude vous 
vous ferez une érudition profonde 8c 
étendue , plus vous deviendrez capable 
d’agir. Votre miniftere ne fera que d’ap- 
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pliquer à propos les agents aux patients. 
Vous ne ferez ni les uns ni les autres. 
Vous les trouverez au contraire revêtus 
de toutes leurs propriétés fpéciales. Mé- 
nagez-les à propos. Faites-les agir en 
votre faveur. 

Ainfi , étudiant les propriétés de la 
matière , telle qu’elle fe trouve difpofée 
pour être mife en œuvre par les efprits * 
vous deviendrez capable d’employer les 
uns &c les autres luivant vos befoins. 
Voilà le grand fond , je ne dirai pas feu- 
lement de Ta Médecine , mais de tous les 
Arts en général. Toute leur induftrie 
ne tend qu a bien aflortir ces matières. 
Suivant que leurs vertus font plus d’ac- 
cord , il s’en fait des combinaifons juf- 
qu’à l’infini , qui même , fans jamais s’é- 
carter dans le moindre point du fyftême 
naturel , étendent néa»moins la Nature 
infiniment au-delà de fes bornes appa- 
rentes. Ils la perfe&ionnent par ce 
moyen , l’augmentent , la changent mê- 
me quelquefois abfolument. Alors vous 
diriez qu’à fon tour l’ingénieux Artifan 
a le pouvoir de créer comme un nou- 
veau monde , tant la matière change 
d’état entre fes doigts , & reçoit de for- 
mes nouvelles. Profitez donc de ces ri- 
chelfes des Arts. ConnoilTez à fond leurs 
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matériaux. Les uns plus vivaces , plus 
animés , les autres d’une apparence de 
vie moins manifefte -, ceux - ci abfolu- 
ment dépourvus de toutes qualités fémi- 
• nales ont des qualités très - différentes •> 
ceux-ci , n’ont pas d’autres propriétés 
que celles de la figure extérieure , & du 
mouvement dont ils font fufceptibles > 
les autres confervent les inclinations de 
Tefprit féminal , plus ou moins dévelop- 
pé , qui les anime. Mais ce fera lorfqu’oft 
vous instruira de la propriété des ali- 
ments , 8c des remedes , qu’on vous ex- 
pliquera ces importants myfteres. 

Attachez-vous donc encore une fois , 
je vous le répété , à bien connoître tant 
de qualités , ou fympathiques ou antypar- 
thiques j 8c comme il vous fera infini- 
ment plus avantageux de fçavoir peu , 
mais avec utilité , que beaucoup , fans 
en pouvoir tirer d’autres avantages , que 
ceux d’exercer agréablement votre ima- 
gination j bornez-vous à cette fcience de 
Faits , que je dois appeller toute de cho- 
fes > & ne marchez pour cela jamais 
dans toutes vos recherches que fur les 
pas de l’expérience. Autant que vous au- 
rez trouvé de merveilleux dans l’hiftoire 
des efprits féminaux , vous en découvri- 
rez dans les differentes matières qu’ils 
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mettent en œuvre. Vous y verrez mille' 
ôc mille fortes d’affortiments , une infi- 
nité de modifications differentes ; -au 
refte des proportions de mouvements fi 
régulièrement ménagées , que vous n’y • 
trouvez pas moins encore à admirer que 
dans le refte des chofes. Que veux-je di- 
re : elles font ce qu’il y a de plus furpre- 
nant dans la Nature. C’eft précifement 
le doigt du Tout - puiftant , qui remue 
les chofes , la force qui fait toute notre 
puiflànce. Mais fi fes facultés font fi ad- 
mirables , leur difpenfation ri’eft pas 
moins furprenante. Elle porte véritable- 
ment le caraétere d’une fageffe infinie , 
autant que ces facultés font les marques 
d’une puiflànce fansbornes. 

Que ce fera donc pour vous un grand 
plaifir d’obferver dans la contemplation 
de l’Univers , l’ordre tk la variété de 
toutes ces puiffances , qui s’aident tou- 
tes mutuellement par une infinité de 
moyens differents 1 Ainfi pendant que 
dans le tronc des Arbres & des Plantes 
les efprits font circuler les fucs , dont il 
eft abreuvé , l’air qui l’environne , leur 

Î *rête , s’il faut ainfi dire , les mains pour 
es aider à foutenir les lourdes maffes de 
ces liqueurs. Jamais vous ne les verriez 
s’élever fans les balancements de l’air. 
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Il faut que leurs colomnes foient miles 
en équilibre avec les fiennes. Et quelles 
colomnes penl'ez - vous que ce foit ! 
elles égalent des fardeaux immenfes. 
Oui , le ruilTeau que vous voyez ferpen- 
ter dans la prairie , & qui feroit capable 
de l’inonder , s’il étoit arrêté , ne con- 
tient quelquefois pas plus d’eau , qu’il ne 
s’en éleve pour circuler dans un grand 
Chêne. C’eft comme un torrent , qui s’é- 
lève en l’air pour arrofer , comme au- 
tant de Plantes differentes , cette infini- 
té de feuilles , ôc de fruits , que vous 
voyez fufpendus fur votre tête. Ainfi de 
même que vous avez vu fans doute dans 
vos Expériences Phyfiques , que le Mer- 
cure foutenu dans fon tuyau , s’élève 
plus haut au bas des montagnes qu’à leur 
fommet, vous obferverez que c’eft dans 
les vallons que croiffent les plus grands 
arbres. 

Je comprends facilement tout cela , 
repliquai-je au Genie 5 mais ce qui de- 
puis quelque temps exerce , ou plutôt > 
ce qui déconcerte abfolument mon ima- 
gination, c’eft qu’il foit poflîble que ces 
efprits , que vous appeliez les âmes des 
chofes , & qui font la grande force de la 
Nature -, qui feuls , comme vous me le 
difiez tantôt , font capables dans quel- 
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ques petits fujets qu’ils habitent , de ba- 
lancer par rapport à eux , toutes les puif- 
lances de l’Univers j c’eft, dis -je que 
ces efprirs foient premièrement fi peu 
de chofes par leur volume dans les fe- 
mences qu’ils habitent , & en fécond 
lieu qu’ils y foient tellement éteints juf- 
qu’au moment de leur développement , 
éc de leur aCtion , qu’ils y exiftent , com- 
me s’ils n’étoient point. 

Vous avez railon d’en être étonné, 
me répondit le Genie : rien en effet dans 
la Nature n’eft plus admirable. Aufli 
eft-ce pour marquer l’aCtuelle attention 
toujours efficace du fouverain Auteur y 
c’eft pour que fans celle nous opérions 
fous l’autorité de fes loix ; & que l’Uni- 
vers foit tout à la fois toujours actuelle- 
ment dans l’état de fa création , & de fa 
perfection. Comme les propriétés des 
efprits émanent immédiatement de fon 
vouloir, ainfique je vous l’ai expliqué, 
il n’a pas mefuré l’étefhdue de leur puif- 
fance fur la grandeur du volume ; bien 
au contraire-, il s’eft tellement plû à fai- 
re voir combien il étoit maître des pro- 
priétés du mouvement , qu’il les a fou- 
vent rendues d’autant plus grandes , qu’il 
les attachoit à moins de matière. C’eft 
pour cela que vous trouverez en mille 
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rencontres , que les plus petites femen- 
ces font les plus prolifiques. Concevez 
donc déformais que ces efprits , qui 
fans avoir beaucoup de matière , font 
capables de fi grandes chofes , ont pu 
facilement demeurer enveloppés fou$ 
des écorces très-minces , & qu au refte 
leurs opérations n’ayant dû être que con-r 
ditionnelles , cç na dû être qu’autanc 
que les temps leur ont été favorables 
qu’ils ont pû agir. Jufqu’alors , aufli im- 
puiffànts par eux-mêmes que des refiorts 
ailùjettis , ils n’ont pû entrer en mou- 
vement qû a l’inftant qu’ils en ont reçu 
rimpulfion par les objets extérieurs. Juf- 

3 u’alors ils font auffi ftérjles , auffi froids 
ans leurs domiciles , que s’ils n’avoient 
aucunes vertus. Ils entrent quelquefois 
rnême , avec toute la malfe qui les ren- 
ferme , dans l’aiïbrtimçnt de fubftances 
très-differentes de leurs caraderes;où, le 
prêtant à toutes les impulfions des efprits 
étrangers qui les gouvernent , ils ne> 
font pas d’autres effets que d’autres mo- 
lécules inanimées i & cela jufqu’à ce 
que leur temps foit arrivé. Mais auffi dès 
qu’ils y touchent , ils fe déclarant , 8c 
leurs vertus manifeftées font , fur les 
rqmes de l’édifice auquel ils avoient d’a- 
bord fem , naître de nouvelles produc* 
rions. 
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Oui , vous obferverez un tel mélange» 
une (i grande confufion entre les femen- 
ces des chofes , qu’il n’y aura quafi pas 
une feule chofe dans l’Univers , qui ne 
foit jpaitrie d’une infinité d’atomes con- 
facres à d’autres fins. Mais , félon les 
* temps qui leur font deftinés , il s’en fait 
un débrouillement fi régulier , que cha- 
cun fe retrouve au lieu de fa deftinée , 5c 
c’eft là ce qui fait le jeu de la Nature » 
5c la confulion de vos genies. 

Quoi , vous croyez qu’à la fuite de 
quelques expériences vous pourrez pour- 
luivre des faits fi embarafies alfez loin 
pour en découvrir toutes les raifons mé- 
chaniques ? Erreur dont il faut vous dé- 
faire. Ce ne feront pour vous , dans 
l’obfcure nuit que vous habitez , qu’é- 
clairs , que traits de lumière , aufli - tôt 
éteints que lancés, & dont vous ne voyez 
diftin&ement ni la nailTance , ni la fin. 

Ne foyez donc plus fi étonné de voir 
des chofes naître les unes des autres , 
comme fi la corruption de celles - ci de- 
voit produire celles-là. Chacunes ont 
leurs cfprits j c’eft - à - dire , leurs caufes 
fpéciales , & individuelles. Le plus ché- 
tif brin d’herbe , la plus petite moufte 
ont pour végéter leurs efprits féminaux, 
aufli-bien que les plus grands Chênes de 
vos forets. 
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Oh 1 admirable Nature , m écriai -je 
alors tranfporté de joie , en interrom- 
pant le Genie j & que dorefnavant je 
vas redoubler mon admiration , en con- 
fidérant l’Univers 1 Modérez vos trans- 
ports , me dit la Déelle \ il eft bien vrai 
qu’011 ne vous apprend ici rien qui ne 
loit digne de toute votre admiration j 
mais lorlqu’on vous fera voir l’hiftoire 
des Animaux , vous trouverez bien en- 
Üore d’autres merveilles. Remettons'àce 
détail beaucoup de circonftances qui ap- 
partiennent aux végétaux. Le Genie ap- 
prouva ce projet , &c il alloit commen- 
cer à l’entrejprendre , lorfque tout d’un 
coup , éveille par des voix qui me furpri. 
rent , mon Songe finit ; & mes illuftres 
Maîtres difparurent. Que j’en fus fâché ‘ 
quoique je ville avec plaifir que ceux 
qui m’appelloient , étoient deux de mes 
plus chers amis , qui me cherchoienç 
dans le Bois où je m’étois allé cacher. 

Fin du premier Tome , 


A$± à i&fti 5 
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